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LIRYE QUATORZ IE ME. 
Da jour qu ayant traverſe une plaine 
vaſte & ſterile, je cherchois un 
aſyle pour la nuit, je decouvris entre 
deux montagnes qui terminoient Phoris 


ſon, un mur fort élevé, dont le ſom2 
Tome VI. * 


N 


goo no Benn tn... 
met étoĩit encore ſurpaſſé par le feuil- 
lage d'un grand nombre d'arbres. En le 


ſuivant des yeux, j'obſervai qu'il s ten- 


doit d'une montagne à Pautre, & qu'il 
paroiſſoit ſervir à boucher la gorge qui 

laiſſoit naturellement un paſſage dans la 
er En un mot, toit un ouvrage de 


a main des hommes, & qui annongoit 


meme une induſtrie plus releyee que celle 


des Sauvages. Mais je ne m'arrètai a cette 
réflexion que pour bènir le Ciel, qui m'of- 


froit enfin ce que j avois cherche avec tant 
d'ardeur, & dans le premier mouvement 


de ma joie , je ne penſai qu'a m'appro- 


cher du terme de tous mes deſirs. Le 
ſoleil Etoit ſi bas, que malgré tous mes 
efforts, il me fut impoſſible de gagner le 
mur avant la nuit. Quelque bruit que je 


crus entendre dans Feloignement, acheva 


de me convaincre que JCctois pres d'une 


Ville, ou de quelque habitation réguliere. 
C'ttoit aſſez pour faire naitre tout d'un 


coup la plus douce tranquillite dans mon 
cœur. Cette nuit, pour la premiere, je 
négligeai toutes les precautions dont je 
m*etois fait une habitude, & me bornant 
2 garantir Cecile des injures de Pair, j at- 
tendis impatiemment le jour, = 
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II fe leva ſi clair & ſi ſerain, que Pen 
tirai des augures encore plus heureux. Mes 
regards S tant promencs long- temps au 
long du mur, je n'appergus pgint de porte 
à laquelle je puſſe m'adreſſer; mais en le- 
vant les yeux je decouvris quantite de fi- 
gures humaines qui m'obſeryoient atten- 
tivement, & qui paroiſlojient ſe commu- 
niquer leurs réflexions. J'erendis les bras 
vers eux, & leur montrant Cecile qui 
Etoit à terre aupres de moi, je les invitaĩ 
par mes ſignes a nous accorder leur ſe- 
cours. Ils ne balancerent point a me ré- 
pondre par d'autres ſignes que je crus 
comprendre. Sur le champ, je leur vis 


preparer une machine qu'ils laiflerent cou- 


ler juſqu'a moi, & de laquelle ſortirent 
deux hommes, qui m'aborderent avec 
beaucoup de douceur ; je n' entendis point 
leur langage, mais je fus frappee de leur po- 
liteſſe & des marques d'admiration qu'ils 
firent cclater a la vue de Cecile. Leur vi- 
ſage Etoit blanc; & je crus demeler dans 


leurs regards qu'ils Etoient ſurpris de trou- 


ver la meme couleur dans un enfant qui 
n' toit point de leur nation, & qui leur 
etoit preſentè d'une maniere ſi extraordi- 
naire. Jerois ſi alterce par mes fatigues & 
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par les ardeurs continuelles du ſoleil, que 


ne me voyant pas d'ailleurs autrement vé- 


tue que la plipart des femmes Sauvages, 


ils me prirent pour une fugitive de quel- 
que nation voiſine. Je n' 
dans ce detail de leurs premiers ſenti- 
mens, ſi je ne les avois ſcus d' eux- mèmes 
dans la ſuite, après avoir appris leur 


langue. Vous ne ſerez pas ſurpris, par 


la meme raiſon, que je vous explique 
tout d'un coup quantitè de circonſtances 
qui ne furent pas d'abord fi faciles a 
peEnetrer. Cette nation, la plus douce 


peut Etre & la plus polie qui exiſte dans 


Punivers, m'a laifſe un ſouvenir fi tendre 
de ſes bienfaits, que Jai regreté mille fois 
de ravoir pas eu aſſez de lumieres pour 
me faire des idees juſtes de la ſituation du 
pays, & pour me mettre en état d'en 
ouvrir la route à nos Voyageurs. Si ce 
n'eſt pas le deſir des richeſſes qui pour- 
roit les y conduire, ceux a qui la vertu eſt 
chere, iroient en admirer des exemples 
qu'on ne trouve pas dans des regions plus 
riches & plus eclairces. 

Sans porter fi loin mes eſperances , je 
fus excitèe par la douceur de ceux qui 
d approcherent de moi, a me rendre avec 


entrerois pas 
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DE MR. CLEVEL AND. 5 
confiance A leurs invitations, Ils me firent 
paſſer par une porte que je r'ayois pas ap- 
percue. Et me trouvant environnèe tout 
d'un coup d'un grand nombre d'hommes 

ui leur reſſembloient, & qui portoient 
9• longs batons armès d'un fer pointu, je 
n'eus pas de peine a deviner que c'Ctoir 
un corps de troupes qui gardoient la 
porte. Leur Chef, que je diſtinguai par la 
deference que les autres avoient pour lui, 
me fit quelques interrogations, qu'il in- 
terrompit lorſqu'il eut remarquè que je ne 


les comprenois point. Il prit Cecile entre 


ſes bras, & Vayant careflce long-tempsg 
il la remit entre les miens. Quelques-uns 
de ſes compagnons , touches apparem- 
ment de Perat on ils la voyoient , me pre- 
ſenterent un morceau d'etoffe fort nette, 
dont je Penveloppai auſſitòt. Ils parurent 
ſurpris de la facilitè avec laquelle je don- 
nai une certaine forme a cet habillement, 
& ils conclurent que je n*ctois d' aucune 
des nations qui leur Etoient connues. 
Leurs propres habirs étojent du meme 
drap; c'eſt-a-dire, de laine griſe, travaillee 


aſſez groſſièẽrement, mais tirant pour la 


forme ſur les juſte-· au · corps de J Europe. 
Dans cet imervalle j avois eu le temps 
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d'obſerver que le lieu ou j'ctois ayoit beau- 
coup de reſſemblance avec nos Villes. Les 
maiſons Etoient de brique , les rues per- 
cèes avec méthode, & quoique cette pe- 
tite place ne ſervit de ſejour qu'aux gar- 
des du mur, elle ne manquoit ni de pro- 
preté ni d' agrẽment. J'y remarquai meme 
des jardins qui ne me parurent point ſans 
art. Les arbres y ctotent en grand nom- 
bre, & j'en admirai les fruits. La premiere 
idée dont je pris plaiſir à me flatter, fut 
que j ẽtois rombee dans une colonie de 
quelque nation de PEurope dont j'igno- 
rois la langue. Le Chef des gardes m'ay ant 
fait ſeryir quelques alimens, groſſiers a la 
veErite, mais cuits, & d'aſſez bon gout 


pour ſe faire manger avec appetit, je con- 


cus par les préparatiis que je vis faire a la 
porte de {a maiſon, que j alloĩs Ctre tranſ- 
portee dans quelque autre lieu. On atteloit 
2 une petite voiture deux animaux dont 
Peipece m*etoit inconnue. Je ne me fis pas 
preſſer pour m'y laiſſer conduire, & ſen- 
tant croitre ma confiance a chaque démar- 
che de mes Hotes, y montai avec Ce- 
cile que je tenois toujours dans mes 
bras. Ils paroiſſoient auſſi ſurpris de me 
yoir entrer tranquillement dans toutes 
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vs M. CLEVELAND. # 
leurs vues, que ʒ ᷑tois ſatisfaite de leur 
trouver conſtamment la mème douceur & 
les memes apparences de politeſſ. 
Ainſi n'ayant aucune alarme ſous la 


conduite d'un cocher & de deux gardes 


qui avoient pris place avec moi dans ma 
voiture, je traverſai une campagne aſſez 
riante , ou j apperęus de tous cores des tra- 


ces de culture & des maiſons qui ma- 
voient pas l'air négligé. La diſpoſition des 


collines ne me permettoit pas de porter 
bien loin mes obſervations; mais après une 


marche d' environ quatre heures, je dé- 


couvris une Ville fort Ecendue. Mes gui- 
des Sattendoient a me voir donner quel- 
ques fignes d'etonnement. Je jugeai de 
leur penſce par le ſoin qu'ils avoient de me 
faire remarquer ce qu'ils croyoient le plus 
propre a me cauſer de FPadmiration. De 
mon còõtè je tachois de leur faire entendre 
que ce ſpectacle nꝰẽtoĩt pas nouveau pour 
moi. Enfin nous arrivames aux portes de 
la Ville, qui étoient ſans defenſe & fans 
gardes. Au premier coup d'œil les rues 


me parurent belles & les maiſons fort 


bien rang&es. Les Habitans qui me pri- 

rent apparemment pour une Sauvage des 

nations voiſines, nous: laiſſerent paſſer 
1 A iv 
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fans curioſité. Je n'avois point vu de fem 


mes juſqualors. Pen diſtinguai pluſieurs 


a la difference de Phabillement. Elles 
Etojent , comme leurs maris, beaucoup 
plus blanches que le commun des Sau- 
vages , & leurs robes, d'une laine plus fine. 
que celles des hommes, les couyroient 
juiqufaux talons. 1 
- Ledifice a Ventree, duquel on me fit 
deſcendre , me parut fi ſuperieur a tous les 
autres, par fa beauté & par ſon Etendue, 

ue je le reconnus aifement pour le Palais 
* Chef de la nation. Je fus introduite 
dans une vaſte Salle, au milieu de plu- 
ſieurs hommes armes qui compoſoient la 
garde du Prince. Ils me regarderent avec 
négligence, ſe figurant comme les autres 
que j'éłtois un Sauvage. Je demeurai 
aſſez long- temps parmi eux, tandis que 
mes guides rendoient compte au Prin- 
ce, des circonſtances de mon arrivee. En- 
fin ſur le ſigne qu'on me fit d'avancer, je 
traverſai pluſieurs chambres, qui crolent 
meublees avec moins de magnificence que 
de proprete, & je n'eus pas beſoin, 
en entrant dans celle du Prince, qu'on 


prit la peine de me le montrer, pour me 


le faire connoure, 
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II Etoit aſſis, ſuivant les uſages de “Eu- 
rope. Son habit etoit. d'une blancheur 
eEblouiſſante, & n' avoit que cette marque 
qui le diſtinguat des autres; mais Pair reſ- 
pectueux de quelques Officiers qui Eroient 
autour de lui, me permettant encore 
moins de m'y méprendre, je m'approchai 
de lui avec une contenance modeſte; & 
au haſard de n' etre point entendue, je lui 
exprimai en Anglois la ſatisfaction que je 
reflentois après tant d'infortunes, d' tre 
tombee dans une nation fi genereuſe. 
Si mon diſcours ne fut compris de per- 
fonne , mon action & les mouvemens de 
mon viſage, furent heureuſement enten- 
dus. Je remarquai par l'impreſſion qu'ils 
firent ſur le prince, qu'il ne “ arrètoit 
point a mes miſerables habits, & que l'i- 
dé e qu'il prenoit de moi le jettoit dans des 
reflexions profondes. Il les communiqua 
a ſes Courtiſans, & leur curiofire paroiſ- 
ſant augmenter , ils prirent Cecile qu'ils 
lui firent voir de près, & pour laquelle il 
marqua encore plus d'admiration. Il don- 
na ordre auſſi- tõt qu'elle fat porte a ap- 
partement de la Princeſſe. Le mouvement 
que je leur vis faire pour ſortir avec elle 
me cauſa de Tinquietude, Ne penetrant 


eren 
point leur deſſein, je me diſpoſai a les 


ſer. | 
Quand j'emploie les noms de Prince & 


de Courtiſans, je ne veux point vous faire 


naitre des idces de grandeur & de richeſſes, 
mais je nai pas d'autres termes pour met- 
tre une juſte diffèrence entre le Chef d'une 
nation & des Sujets fort empreſſes a lui 
obeir. Figurez- vous d'ailleurs une ſociẽtẽ 
de gens ſimples, qui ne connoiſſent point 
d'autres biens que ceux de la nature, & 
qui ne ſe propoſent pour but que de me- 
ner une vie tranquille ſous la conduite 
d'un maitre auſſi imple qu'eux; inſtruits 
nEanmoins de pluſieurs de nos uſages, par 


un haſard dont ils ont {cu profiter, & aſſeꝝ 


heureux pour avoir Etabli ſur ce fonde- 
ment une ſorte de politeſſe & d'agrẽment 
dans leur commerce. Toutes les obſerva- 
tions que je fis parmi eux, avant que 
d'ètre parvenue a les entendre, me cau- 
{crent autant d' admiration que de ſur- 
priſe. | | 


Je fus frappte particulicrement de la 


propretẽ & des agremens de leurs femmes. 
La Princeſſe ſe faiſoit diſtinguer auſſi aiſẽ- 
ment que ſon mari par ſon air & par ſa 


fuivre, l'on ne penſa point à s'y oppo- 
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PDE MR. CLEVELAND. Tt 
parure, Sans affectation de magnificence 
elle toit vètue fi galamment, que je crus 
remarquer des traces de notre goũt dans 
ſa coeffure & dans ſes habits. Elle n' toit 
point ſur un trone , mais les femmes qui 
Penvironnoient Etoient ſur des chailes 
beaucoup plus baſſes que la ſienne, & 
dans tout le reſte j'obſervai la meme ſu- 
bordination entre elle & ſes ſujettes. Leurs 
mouvemens plutot que leurs diſcours me 
firent juger qu' avant que de preſenter Ce- 
cile à la Princeſſe, on vouloit la revètir 
plus decemment , & j'admirai la proprete 
des habits qu'on lui deſtinoit. Mais la 
Princeſſe parut ſouhaiter de la voir dans 
Perat ou je l'avois apportee, & ce ne fut 
qu'après avoir conſidérèe long - tems avec 
mille reflexions que je ne pus compren- 
dre, qu'elle la fit yetir a ſes yeux, & 
qu'elle commenga à la careſſer. 

Quelque idée qu'on etit priſe de nous, 
Je jugeai, par le ſoin avec lequel nous 
fumes traitces, que nous n' tions point 
regardees comme des Sauvages, ſur- tout 
lorſqu'apres m' avoir offert auſſi des habits 
aſſez proportionnés a ma taiile , on me 
vit non-{eulement les accepter avec em- 
preſſement , mais m'en rey@rir avec une fa- 
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cilitè dont toute Vafſemblee parut ſurpriſe. 
Nous fimes mences dans une maiſon ou 
Ton me fit connoitre par divers ſignes 
qu'il dependoit de moi d'y faire ma de- 
meure. Je me ſervis aſſez heureuſement 
du mème langage pour faire entendre que 
} acceptois cette offre. La chambre ou Yon 
me laifla avec Cecile, etoit propre & com- 
mode. Ceux qui habitoient la meme mai- 
ſon continuerent de m'offrir toutes ſortes 
de ſecours & de ſervices. 

A peine fümes- nous libres, que tour- 
nant tous mes ſentimens vers le ciel, je 
le remerciai du fond du cœur de tant de 
faveurs ineſperées. Cecile Etoit deſormais 
a couvert de ce que favois apprehende fi 
long-rems pour fa vie. Dans quelque par- 
tie du monde que je vouluſſe me ſuppo- 
ſer, il me fembloit impoſſible qu'une na- 
tion auſſi douce & auſſi policèe que celle 
ew j'etois, füt fans liaiſon avec les colo- 
nies de l'Europe, ou meme qu'elle n'en 
füt pas une, dont je ne tarderois guères 
à parler le langage. Avec beaucoup de mẽé- 
moire & d'impatience, je me promis de 
n'etre pas ſix ſemaines a me faire enten- 
dre; & ſur combien de points ma curiolite 
mavoit-elle pas a ſe fatisfaire f 
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L'ardeur avide avec laquelle je m'attachaĩ 
a cette Etude fut ſi vive & ſi conſtante, que 
je ne trouvai point de difficultcs capables 
de m' arrèter. Mes hotes s' appercevoĩent 
avecctonnement de mes progrès; & com- 
muniquant leur admiration au Prince & à 
toute la Ville, ils diſpoſerent tout le mon- 
de à me voir ſortir de ma retraite comme 
un prodige qui ſurpaſſoit toutes leurs idées. 
Javois refuſe avec conſtance de paroitre 
a la Cour, & dans tous les lieux ou je ne 
me croyois invitèe que pour etre donnèe 
en ſpectacle. Cecile n' toit pas ſortie de 
mes bras, & toutes les inſtances que Jas 
vois efſuyces de la part meme de la Prin- 
ceſſe, n'avoient pu me faire relacher de 
ma reſolution. Enfin je m'etois propoſe de 
ne me livrer au Public quapres avoir ac- 
quis une parfaite connoiflance de la langue, 
& m' ètre procure quelques lumieres ſur 
ma ſituation. | 
Je parvins a ce but plus promptement 
que vous ne ſauriez le croire. L'etonne= 
ment de ceux qui vivoient avec mol aug- 
mentant à meſure que mes diſcours deve- 
nolent plus clairs & plus libres, je me vis 
bientot aſſiégée Pune multitude de cus 
rĩieux que leur tEmoignage attiroit pour 
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m'*entendre. Ma premiere attention fut 


d*eviter toutes les ouvertures auxquelles 
ils s'efforgoient de m'engager. Je penſois 
a me faire un merite aupres du prince, de 
la confiance que je ne voulois avoir que 
pour lui; & ne doutant point qu'il ne fut 
ſenſible à cette preference, ma reponſe aux 
queſtions importunes qui m*ctoient renou- 
vellees a tous les momens du jour, Etoit 
tournee Pune maniere fi propre à le flatter, 
qu'il m'en fit faire pluſieurs fois des re- 
mercimens. Cependant Jeus ſoin dans cet 
intervalle de demeler parmi ceux qui m'ap- 
prochoient , un homme aſſez ſenſe pour 
me donner de juſtes explications ſur mille 


choſes dont je briilois d*Ctre Eclaircie, Voi- 


ci le premier compte qu'il me rendit de 
Forigine & de Vetat de ſa Nation. 

Il y avoit environ cent cinquante ans 
(& C toit remonter par conſequent fort 
pres de la premiere découverte des Indes) 


qu'elle reſſembloiĩt, me dit-il, a celles de 


quantite de ſauvages qui habitoient en- 
core les pays voiſins, & qui Etoient me- 


naces de conſerver toujours leur ancienne 


férocité. Elle étoit comme les autres 
fans loix, fans diſcipline, nue, accou- 
tumeé à mener une vie errante, & a le 
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nourrir , {ans préparation, des animaux 


qu'elle tuoit dans les forets. La couleur 
des deux ſexes Etoit olivatre,, & ce qu'il 
regardoit comme le plus triſte tat dont 
ſes ancetres euſſent été délivrés, il n'y 
avoit parmi eux ni principes de Religion, 
ni régles de morale. ab $15 

Dans cet horrible aviliſſement, qui 
deshonoroit la nature, nn ſauvage qui 


ayoit diſparu pendant pluſieurs annèes, & 


qui ayoit rejoint fes compagnons lorſqu'ils 


ne &gattendoient plus a le revoir, entre- 


prit de les faire changer de vie & d'incli- 
nations, a Vexemple d'un autre peuple, 


avec lequel il ſe vantoit d'avoir vecu fort 


heureuſement. Il en avoit appris quantité 
de choſes qui lui attirerent en effet l'ad- 
miration de tous les ſauvages; mais les 
ayant aſſemblés pluſieurs fois pour leur 
propoſer le changement qu'il deſiroit, il 
ne put faire goũter au plus grand nombre 
des idées qui choquoient leurs anciens 
uſages. Apres bien des efforts inutiles, il 
reſſerra ſes vites a une ſeule nation, qui 
avoit toujours etc diſtinguee par fa dou- 
ceur , & tachant feulement de gagner par- 
mi les autres un certain nombre de par- 
riculiers qu'il trouva plus diſpoſes a Pecous: 
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ter, il compoſa de ce mélange un corps 
aſlez .conſiderable, auquel il donna des 
loix qui ſe perpetuerent conſtamment. 
Tels furent les premiers &6clairciflemens 
* je regus, & je les {pare de quantité 
de circonſtances fabuleuſes qu'il me fut 
aiſe de diſtinguer dans le recit d'un hom- 
me ſimple, qui n' avoit point d'autres lumie- 
res que la tradition de ſes peres. Je lui de- 
mandai l: nom de ſa nation, & quelle 


Etoit celle d'où leur fondateur avoir tire 


ſes principes. Il ne put me faire connoitre 
celle - ci; mais la ſienne ſe nommoit les 
Nopandes. La reſſemblance que Javois 


trouvèe d'abord entre quelques- uns de 


leurs uſages & les nötres, ne m'avoit pas 
Jaifle douter qu'elle ne leur füt venue de 
quelque communication avec les colo- 
nies de Europe. Ce que la connoiſſance 
de leur langue me fit decouvrir de jour 
en jour, me confirma dans cette penſee, 
& mon opinion eſt encore que leur legiſla- 
teur avoit paſſe les années de ſon ab- 
ſence dans quelque établiſſement Eſpa- 

gnol. 75 | 
Sans Etre encore ſortie de ma maiſon 5 
chaque remarque que je faiſois ſur la con- 
Auite & les actions de mes hotes, contri- 
buoit 
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PDF MR. CLEVELAND. 17 
buoit à me perſuader qu'ils tenoient de 
VEſpagne juſqu' à leurs pratiques de Reli- 
gion. Pavois d'abord ignoré Puſage de 
quantite de petites figures que je leur 


voyois continuellement entre les mains; 


mais apprenant qu'elles ſeryoient a leurs 
prieres, je congus ailement ce que je ne 
pus ſavoir Peux-memes , parce quiils n'a- 
voient jamais efi des idées de Religion 
aflez nettes pour me rendre compte de 
leurs principes: il me parut, dis- je, fort 
clair que ces figures Etoient des images 
de Saints, auxquels ils adreſſoient leur 
culte fans les connoitre. Toutes les mai- 
ſons en Etoient remplies , & leur trouyant 
Pair auſſi ancien qu informe, je jugeai que 
leur legiſlateur en avoit fait d'abord une 
prodigieuſe quantite, qui ſe conſervoit 
precieuſement dans la nation. Mais il en 
Etoit de mème de la plüpart de leurs opi- 
nions & des objets de leur culte, qui 
me parurent viſiblement autant d'altéra- 
tions des nôtres; ſoit que le tems ſeul 
elit été capable de produire ce change- 
ment, ſoit que le zéle du fondateur eũt 
manque de lumieres. 

Je ne me cris pas plutot en état de 
m'expliquer librement , que je fis deman- 

Tome VI. "mM 
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der au Prince la permiſſion de le voir. 
Elle me fut accordee avec des circonſtan- 
ces qui me firent connoitre P'opinion 
qu'on lui avoit fait prendre de moi. 11 


m'envoya ſa propre voiture, accompa- 


gnee d'un de les principaux Officiers, & 
de quelques- uns de ſes Gardes. Dans une 
occaſion ou je me figurai qu'il Etoit im- 
portant de ſoutenir ma rEpuration , je ne 
negligeai rien de ce qui pouvoit ſervir a me 
faire paroitre avec avantage. On m'avoit 
fourni des habits en abondance. Sans 
m' ëcarter trop de Puſage de la nation , 
j employai toute mon adreſſe pour leur 
donner un nouvel air de proprete & d'é- 


légance. L'habillement de Cecile m'oc- 


cupa particulicrement, & fi Pon excepte 
les ornemens precieux dont la vanité 
des Nopandes n'avoit point encore dé- 
couvert la ſource, je doute que dans la 
plus polie de toutes les villes de Europe, 
on elit pu la parer d'une maniere plus ga- 
lante. Nous fimes preſent&es dans cet Etat 
au Prince & a la Princeſſe, qui marque- 
rent autant admiration à nous voir qu'a 
m' entendre. Ils accablerent Cecile de 
careſſes, & leur empreſſement pour ap- 
prendre de moi qui nous Etions , ayant 
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p EMR. CLEVELAND. Ty 
beaucoup augmenté par le ſilence que 
Javois affee de garder juſqu' alors, ils me 
prirent a cart en me rEmoignant la cu- 
rioſitè qu'ils ayoient d*etre cclaircis, | © ©: 

Je mavois pas oublic ce qu'il nous en 
avoir colitE chez les Abaquis, pour obte- 
nir de ce bon peuple la liberté de le quit- 
ter. Ce ſouvenir me faiſant eraindre de 
nous former trop aifement les memes 
liens chez les Nopandes, j avois médité 
un diſcours dont j attendois un effet tour 
oppoſé. En apprenant au Prince par quel 
enchainement d'aventures nous Etions 


tombeès dans ſes états, & de quelle re- 


connoiſſance je me croyais redevable A 
ſes bienfairs ; je lui .corifeflai que le plus 
gtand malheur que feufle a redourer 
ctoit d'y etre arretce trop-longp-tems. Je 
ne me ſuis hat6e, lui dis-je, d'appren- 
Are votre langue, que pour etre plutòt en 
Etarde vous demandet lalſeule faveur qu'il 


me ſoit permis de deſſrer; Ceſt celle de 


m' ouvrir ineeſſamment la route de ma pa- 


trie, & de me rejbindre; & il eſt poſſible; 


à des perſonnes cheres, dont je pleure 

amerement Vablence. Quelques larmes 

qui me furent arrachees par un ſouyenir fi 

«tendre , firent tant * ſur le 
1 


20 HIST OTR E 
cœur du Prince, qu'il en verſa lui-me-. 
me en m' coutaut, & paroiſſant attendre 
plus d'expl. cation, il me regarda d'un eil 
fixe lorſque j eus ajoũté quelques autres 
circoaſtances de mon malheur. Enfin, 
comme impatient de mon ſilence, il me 
demanda depuis quand j'etois {Eparee des 
perſonnes que je regrettois , & fi elles 
avoient quelques marques auxquelles je 
puſle les reconnoitre. Ce diſcours me 
cauſant une juſte ſurpriſe , il continua de 
me dire que depuis environ quinze mois 
31 avoir recii dans fa ville deux etrangers 
qui s'y Etoient preſentes, & qui y avoient 
fait quelque ſejour; que malgre Pobſcu- 
rite de leur langage, qui ne lui avoit pas 
permis de les entendre, il avoit été fi ſa- 
tisfait de leur figure & de leurs manieres 5 
qn'il ne les ayoit pas vũ partir ſans regret 5 
qu'il-les avoit-combles de bienfaits, & 


qu'au moment de leur depart, lorſqu'i} 


Sefforgoit de les retenir par de nouvelles 
careſſes, Pun des deux fondant en larmes 

Pavoit ſerré entre ſes bras, & lui avoit pré- 

ſenté un paquet qu'il conſervoit encore. 
Fen ignore uſage , ajoũta le Prince, & la 
tendre idée qui m'eſt reſtèe de cette aven- 
ture, eſt le ſeul motif qui me Va fait garder 
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DE MR. CLEVELAND, 21 
ſi prècieuſement. Mais ſeroit- il impoffi- 
ble que ces deux Etrangers fuſſent les amis 
que vous cherchez ; Ils etoient à pen 
pres de votre couleur, & quoiqu'ils ne 
fuſſent pas vertus plus richement que vous; 
ils n'avoient rien de reſſemblant dans la fi- 
gure & dans les mceurs aux nations ſau- 
vages dont ils avoient pris Phabillement. 

Je me ſerois flarte de quelque eſperan= 
ce Sil m'avoit parle de deux perſonnes 
d'un ſexe different , & Peſpace de quinze 
mois qu'il comptoit depuis leur départ; 
m' auroit paru une erreur de ſa mémoire 
ou de la mienne; mais ayant pris ſoin de 
lui faire rẽpeter que c*etoient deux hom 


mes, & qu' ils n'etoient accompagnes d' au- 
cune femme, j; aimai mieux renoncer a 


cette douce idee que de m'y arreter avec 
d'autres craintes qui Pauroient trouble 
cruellement s'il avoit fallu ſuppoſer qu'un 


fort encore plus terrible vous efit {6pa- 


re Pun de Pautre. Cependant ma curio- 


ſité me faiſant profiter de la diſpoſition 


ou je voyois le Prince, je le preſſai de me 
faire voir ce paquet qu'on lui ayoir laiffe 
avec tant de larmes, & qui ne pouvoit 
avoir EtE abandonnè ſans deſſein. Il ne 


fic pas difficulté de me le mongrer, Fe 


——— 
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Fouvris en tremblant. Il ctoit d'une peau 
ſeche qui en enveloppoit une autre, & 

celle - ci tant plice avec beaucoup de ſoin, 

je me harai de Pouyrir auſſi. Ne me repro- 
chez pas de vous avoir cache juſqu'aujour- 
d'hui une circonſtance ſi intéreſſante. Il 
Etoit peu néceſſaire de vous rappeller des 
ſouvenirs douloureux, lorſque j'ai vi la 
fortune attentive a vcus combler de ſes 
faveurs; mais je ſuis dans un moment ou 
le meme ſilence cotiteroit trop a mon 
cœur, & vous avez dfi vous attendre a 
tout ce qu'il y a d' attendriſſant dans mes 
ayentures lorſque vous en avez exige le 
recit. 3735 1 353 17 At £5451 10 

Cette peau, conſeryee fi precieuſement, 
ne renfermoit quan petit nombre de ca- 
racteres. N' ayant EtE. traces qu' avec un 
charbon, j'étois fort Eloignte de les re- 
connoitre. Mais je n'eüs pas beſoin de 
les lire enticrement. pour m'aſſurer de 
quelle main ils Etoient partis. Ils Etoient 
Anglois. Je n'en oublierai jamais les ter- 
mes; « Si quelque faveur de ciel fait un 
„ jour tomber fur mes traces mes chers 
.-> enfans & ma chere amie; ſi Cleveland, 
„Fanny, & Madame Riding, ſont jettés 
d par quelque haſard dans cette nation 
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„ bienfaiſante, qu'ils prennent confiance 
„ a leurs hotes. Py ai paſſe quelques 
„ ſemaines , & jemporte de la reconnoiſ- 
>» {ance pour Paccueil que j'y ai reg. Je 
„ prens ma route directement vers le mi- 


„di, pour gagner Viſle de Cube, d'ou 


2 je tacherai de revenir ici ſur mes pas, 


2 avec des ſecours qui me feront retrou- 
> ver la vallce des Abaquis. Adieu mes 
„ cher enfans. 

Retenez vos larmes, reprit Madame 
Riding, en s'appercevant de Pimpreſſion 
que ce recit faiſoit ſur Fanny & ſur moi, 
& ne penſez qua la ſatisfaction que je 
reſſentis d'une fi heureuſe aventure. Ne 
m'interrompez pas, reprit-elle encore, 
pour prevenir les effuſions de cœur aux- 

uelles Fanny paroifloit prete à s'aban- 
| coats 3 ſouyenez-vous que c'eſt a mon 
diſcours que vous devez votre attention. 


Et feignant de nous croire dans la diſpoſi- 


tion qu'elle nous demandoit, je ne refiſtai 
point, continua-t-elle , aux tranſports de 
Joie qui geleyerent dans mon cœur. Le 


Prince, ſurpris de me voir lever les 


mains au ciel avec mille marques d'atten- 
driſſement & de reconnoiflance , S' imagi- 


na qu'il ne $'ctoit point trompè dans ſes 
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conjectures, & le félicitoit d&ja d'avoir 


rempli fi heureuſement mes deſirs. Je le 
dcerrompai auſſi - tdr. Apres le bonheur 
que je cherche, lui dis- je, celui que 
votre generoſite me procure aujourd'hui 


eſt ce qui pouvoit arriver de plus doux 


pour mon cœur. Papprens qu'un homme 
qui m' eſt auſſi cher que moi- meme, eſt 
Echappe a de cruels dangers ou ;'appré- 
hendois qu'il n'eũt ete abandonne par le 


ciel; mais il nousreſte a craindre mille au- 


tres maux qu'il ignore, & dont tout le 
poids tombe ſur moi qui les connois. Je 
pris cette occaſion de m' expliquer plus 
ouvertement ſur le malheur que Pavois eu 
d' etre ſèparèe de vous, & m'efforęant de 
lui faire joindre au penchant qu'il m'avoit 


marque pour Mylord un peu de compaſ— 


ſion pour Pinfortune de ſes enfans, je 
congiis Peſpoir de Pengager peut - etre a 
ſaivre les traces de votre pere & les v0- 
tres. Il m*Ecouta neanmoins ſans s'ouvrir, 
& n''oſant rien conclure de Vattendrifſe- 
ment ou: je le voyois, je remis a le preſ- 
ſer avec plus d'inſtances lorſque notre fa- 
miliarité ſeroir mieux ᷑tablie. 

Nous fumes interrompus par les accla- 
mations de pluſieurs femmes, qui vin- 


rent 
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rent prier le Prince avec des rranſports de 
Joie de rentrer dans appartement de ſa 
femme. Il me fit ſigne de le ſuivre. J avois 
laifſe Cecile dans les bras de la Princeſſe; 
& croyant d&ja connottre' afſez la Nation: 
pour vivre ſans defiance}; je ne voyois 
rien autour de moi qui fut capable de me 
cauſer de Finquidtude.Cepetidant le ſpec- 
tacle que Jeus en entrant, & les cris de 
Joie qui redoublerent a la vie du Prince, 
me jetterent dans quelque allarme. Je vis 
Cecile comme abandonnee aux careſſes 
d'un jeune homme, 'qui:la tenoit amou- 
reuſement ſur ſes genoux, & la Pripceſſe 

ui applaudiſſoit à ce ſpectacle avec toutes 
os femmes. Ayant demande Pexplication 
de ce miſtère, on m' apprit que le jeune 


homme, a peine age de douze ans, Etoit 


le fils aine du Prince, & qu' au premier re- 
gard qu'il avoit jetté ſur Cecile il avoit 
Iris pour cette aĩmable Enfant une paſs 
Bon qui s' ẽtoĩt declarèe par mille marques 
d'impatience & d' ardeur. Sa mere avoĩit 
eu la complaiſance de la remettre entre 
les bras pour le ſarisfaire, & dans le ſaiſiſ- 
ſement de ſon cœur il S toit placè ſur une 
chaiſe avec elle, on il ne ſe lafloir point 
de l'embraſſer avec des tranſports de ten- 
Tome . C ES 
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dreſſe & &admiration, C'troit ce ſpectacle 
qu'on avoit voulu procurer au Prince, & 
Fentendis reperer de tous cotẽs, que jamais 
le Qiel n'avoir, marqué {a bonté pour la 
Nation pat un gugure plus favorable. 

Je erus penctres; le ſens de cette felici- 
tation; mais je la trouvaĩ trop contraire à 
mes _ pour y joindre la mienne. Quoi- 
qu'a Vage od Croix Cécile, toutes les ca- 
reſſes du jeune Prince duſſent ètre regar- 
dees comme un badinage , la bienſcanee 
ne ine permettant point de les ſouffrir trop 
long- tems, je repris ma chere fille avec une 
eſpece de jaleuſie. On me preſſa inutile- 
ment de la laiffer paſſer dans d'autres 
mains. VaffeQtai cette rigyeur , pour me 
d<livrer a Pavenir de toutes les propoſi · 
tions qui meuſſent expoſe -un 'moment 
a me {cparer. delle, Le Prince approuva 
ma conduite 3. & manquant de | attention 
& du got: pour tous mes diſcours, il 
m offrit un logement dans ſon Palais 3 
mais je le refulai par la meme raiſon, & 
la liberte queferois ſire de conſerver dans 
ma retraite: me parat preferable à des hon- 
neurs qui pouyoient ſe changer en ables 
eles pour mes deſſeins. 


Cependant y interer be que fa Favois * 
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les mEnager m'obligeant de paroitre ſou- 
vent ala Cour, facceprai tout ce qui me 
parut propre 2 me donner-quelque eclat 
exterieur , & a foutenir Videequ'on avoit 
de moi dans la Nation. Les préſens que 
je regus de la Princeſſe furent employes 
a ma parure. Le ſoin que j avois de me 
conformer aux uſages n empèchant point 
que je nꝰaccordaſſe quelque choſe a mon 
propre gotit, je donnai naiffance à quan- 
tite de modes qui furent fuivies avidement 

ar toutes les femmes. On m'importunoit 
à tous momens par mille queſtions ſur ma 
Patrie, & je remarquois que mes réponſes 
n' ẽtoĩent pas negligees. Le Prince en mit 
plus d'une à profit dans ſon Gouverne- 
ment. Avec plus d' ambition, ou plurdr 
avec un ſouvenir moins preſſant de la ſi- 
tuation où je vous avois laiſſes, & moins 
d'ardeur pour vous rejoindre, j aurois peut · 
etre entrepris de communiquer à la Na- 
tion bien des lumĩeres qui lui manquoient, 
& qui ne ſurpaſſoient pas les miennes. Mais 
la crainte de m'engager trop loin ſe prẽ 
ſentoit fans ceſſe à mon eſprit; & dans le 
rems meme que je m'efforgois de gagner 
la confiance du Prince pour la faire ſer- 
vir a mes vdes 2 qu'elle ne 
21 
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devint un lien trop difficile a rompre. LJ 
paſſion de ſon fils qui ſe fortifioit de jour 
en jour, juſqu'à le retenir continuellement 
chez moi, Etoit un autre ſujet d'alarme. 
On paroiſloit approuver ſes viſites, & lorſ- 
que je tournois en raillerie cette tendreſſe 
extraordinaire pour un enfant, on me réë- 
pondoit que dix ans qui manquoient à 
Cécile pour avoir le meme age que ſon 
amant, n etoĩent pas un eſpace infini. CE- 


toit m' annoncer clairement les vũes qu'on 


formoit ſur elle. Je ne pouvois rien op- 
oſer d'ailleurs au pretexte que le jeune 
Prince employoit pour me voir. Il cher- 
choit, difoit-il, a s'inſtruire, & mes diſ- 
cours Etoient autant de legons dont il 
youloit faire uſage pour le bonheur de ſon 
peuple. Ainfi 7etois partagee entre mes 
propres intérèts, qui ne me permettoient 
point de répondre a ſes empreſſemens, 
& celui d'une Nation douce & genereuſe 
a qui j auroĩs rendu volontiers des ſervices 
conſidèrables, fi je n'avois eu des motifs. 
ſi preſſans pour m arrèter. 
Il ſe préſentoit tous les jours quelque 
occaſion de leur faire ouvrir les yeux ſur 
une infinite d' erreurs. Je balancois alors 
avec une incertitude qui alloit quelque 
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fois juſqu' au plus amer chagrin, La Re- 
ligion mème me faiſoit ſouvent un ſeru- 
pule de les laiſſer comme abimes dans une 
multitude de ſuperſtitions, qu il me paroiſ- 
ſoit aiſe de detruire. Mais je leur yoyois at- 
tacher un ſi grand prix à mes moindres ſer- 
vices, que dans le danger inevitable de 
ne jamais ſortir de leurs mains ſi je me ren- 
dois trop nèceſſaire à leur inſtruction; 
tonte la difficulte ſe rẽduiſoĩt a ſavoir fi 
leur intererdevoit Pemporter ſur le mien. 
Et dans les momens ou le zelede la Reli. 
gion prevaloit ſur mon propre bonheur; 
je me ſerois peut-Ctre determine à leur 
en faire le ſacrifice; mais ne me devois-je 
pas bien plus a Cécile & à vous, qu'à un 
peuple avec lequel la nature ne m'avoit 
donne aucune liaiſon? | g 


Qu' auriez-· vous fait, par exemple, fi 
dans un Conſeil, ou je fus appellee, le 
Prince vous eũt offert, comme à moi, de 
gouverner ſouverainement ſous ſes ordres? 
Cette propoſition , qui pouvoit flatter la 
vanite d'une femme, ne ſe préſentant a 
mon eſprit que ſous les couleurs que je 
vous ai repreſentees, je la regardai comme 
un piege contre lequel je ne pouvois Ctre 
trop en garde. Mon refus chagrina le Prin: 
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ce. Il me demanda quelle raiſon pavoĩs de 


mepriſer une Nation qui me marquoit 
tant deſtime. Cette queſtion augmenta 
mon embarras, Pour erre fincereje devois 
rEpondre que ne penſant qu'a m'6loigner, 
je ne pouvois me charger dun emploi qui 
m'engageoit dans une captivite fans fin; 
mais cette franchiſe avoit ſes dangers. Je 


commengai acraindre que ce ne fut pas la 


voie la plus ſore pour faciliter mon de- 
part, que d'en rappeller ſi ſouvent la e 
ce, & je ne me defendis que par les uſages 
de ma Patrie, qui diſpenſent les femmes 
du ſoin des affaires publiques. 
L.La principale erreur dont j aurois voulu 
guerir les Nopandes Etoit opinion qu' ils 
s$'Etoient formee de PEtre Souverain fur 
les premieres idèes qu' ils en avoient regis 
apparemment de leur Fondateur. Je ne 
trouvai perſonne dans la Nation qui put 
me donner d'autres Jumieres ſur origine 
de leur Religion & de leur Gouvernement, 


que celles dont je vous ai deja entretenus; 


mais je n'eus pas beſoin de voir deux fois 
FImage ſous laquelle ils repréſentoient le 
Createur du monde pour m' aſſurer que 
Fidee leur en étoit venue des Eſpagnols. 
C'croit une Figure auſſi venerable par la 
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grandeur de fa fraiſe, que par la blan- 
cheur de ſes cheveux & de 1a barbe. Ils 
Padoroient comme le Dieu unique & tout 
puiſſant, quoiqu'il füt actompagné, ſur 
e Autels, de deux autres Figures aux- 


quelles ils donnojent le nom de ſes en- 
ans. Je reconnus aiſément dans ces traces 


groſſiẽres de notre Foi, les trois Perſonnes 
qui compoſent Peſſence Divine. Mais 
Fidte de ſpiritualité s étant perdue {ans 


doute par la longueur du tems, ils ne 


portoient pas leurs connoiſſances au de- là 
de ces repreſentations. Mon ètonnement 
Etoit de leur voir attribuer une puiſſance 


& une ſageſſeinfinie a des Statues preſſue 


informes , dans leſquelles ils conteflojent 
eux-memes quiils n'ayoient jamais dEcou- 


vert aucune marque de penſce ni de mou- 


vement. C' toit un myſtére, diſoient- ils, 
qu'il n'etoit pas permis a la raiſon d' ap- 


profondir. Ainſi, employant notre lan- 


gage, mais confondant tous nos prin- 
cipes, ils n'avoient pas une ſeule notion 
qu'ils puſſentexpliquer nettement. Ils n'&- 


tendoienr pas leurs ves plus loin que la 


matiere; ils ne conceyoient point d'autre 
état apres la vie qu'un changement de 
forme, auquel ils donnoient le nom de 

g Ciij | 
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rẽſurrection. Quelquefois, en leur voyant 


baiſer affectueuſement les Images dont 
leurs Maiſons étoient remplies, je leur de- 
mandois quelle idée ils attachoient a ce 
Culte. Ils me:rEpondoient que ces petites 
Statues Etoient autant de Saints qui 
avoient merite des recompenſes , & dont 
le bonheur conſiſtoit a ᷑tre baiſes & cas 
refles continuellement. in 


De quantité d'autres opinions que le 


tems ou l'ignorance avoit alterces par- 
mi les Nopandes, j'admirai quelle force 
ils attribuoient encore à celle de la Juſtice 
Divine, meme en la defigurant, Si Pon 
aimoit mieux Pattribuer a la politique de 
leur Fondateur, qui ravoit peut-etre rien 
imagine de plus propre a ſoutenir Pordre 


qu'il avoit Etabli parmi eux, il faudroit 


prendre une aſſez haute idée de fa pru- 


dence. Je vous ai fait remarquer que le 


Terrain qu'lls habitoient étoit défendu 
dans quelques endroits par des murs & 


dans d'autres par des montagnes & par 


des lacs, ſans que ſaie pa m' aſſurer exacte: 
ment de betendue qui ẽtoĩt renfermèe dans 


cetre enceinte. Mais i} ꝰ y trouyoit un Ro- 


cher fort élevẽ, au pied duquel &toit une 
Vallèe profonde, ou plutot un affreux pres 


Cipice , dans lequel on ne pouyoit deſ⸗ 
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cendre que par une voie Etroite & eſcar- 
pte. Lavenue en ẽtoĩit bouche par un mur 
fort Epais, & la porte gardèe continuelle- 
ment. Ceux qui Etoient chargès de cette 
garde, paſloient dans la Nation pour de 
Saints Miniſtres de la vengeance Divine, 
& ſe confacroient à cette fonction des 
leur jeuneſſe. Mais ce n'etoit:que le pre- 
mier degre de leur Sainteté, car la perfec- 
tion conſiſtoĩt à ſe dEvouer au miniſters 
intérieur de ce terrible lieu. On n'y ctoit 
reg qu*apres de longues Epreuves , & 
ceux qui avoient le courage ou la folie de 
by engager une fois, n' en ſortoĩent jamais. 
A quelque diſtance de la premiere porte, 

dans Pendroit oh le chemin commen- 
oit aſe reſſerrer, on en trouvoit une autre 
quiEtoit encore plus impenetrable. C toit 
Fentree des Miniſtres intérieurs. Ils habi- 
toient le fond du precipice. Leur emploi 
etoit d'y entretenir perpetuellement un 
grand feu, dont les flames s' levoĩent aſſezꝝ 
pour ètre appercues au dehors. Ce feu ſe 
nommoit PEnfer , & les Miniſtres por- 
tolent le nom de Diables. 8 
Vous concevez que cet appareil redou- 
table eroitdeſtine à la punition des crimes, 
Mais il y ea avoit peu qui fuſſent juges 
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dignes Tun chãtiment faterrible.C'ttoient 
ſeulement ceux qui bleſſoient la Majeſté 
Divine, Vautorite du Prince, & la ſùreté 


publique. Ainſi, la profanation, le parjure 


& le blaſpheme ; la revolte & la trahiſon; 
le meurtre, le vol & la calomnie, paſſoient 


pour les ſeuls artentars qui meciraſſene | 


Enfer. II n'y avoit point de grace à ef 
peErer. La conviction du fait portoit avec 
{oi la Sentence. On conduiſoitle Criminel 
a la premiere porte, ou il eroir livre aux 
Gardes qui Poccupoient.Elle ẽtoĩt ouverte 
pour le receyoir , & le peuple avoir la li- 


berté de le ſuivre juſqu'à la porte inté- 


rieure. L' eſpace qui eroit entre les deux 
portes avoit aſſez d' tendue pour con- 
tenir un grand nombre de ſpectateurs, & 
la diſpoſition du terrain, qui alloit en deſ- 
cendaar , laiſſoit voir 2 le ſecond 
mur juſquꝰ au fond du gouffre. Le feu qu on 
ne manquoit pas de redoubler dans ces 
occaſions funeſtes , rendoit le ſpectacle 


d' autant plus affreux , que c*Etoit toujours 


la nuit qu'on choiſiſſoĩt pour Pexecution. 
En livrant le Criminel aux Miniſtres inte- 
rieurs, on Paccabloit d'imprècations, com- 
me une victime déẽvouce à la colere Di- 
vine, & la porte fe fermant auffi-tòt, on 
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redoubloit Phorreur'par des cris, juſqu au 
moment où Pon ne pouyoit douter qu'il 
ne füt conſume par les flammes. 


| A 


Je rai jamais pu demeler , dans les 
explications des Nopandes , s ils regar» · 
doient ce ſupplice comme une ſimple 
image du chatiment qui attend le crime 
apres la vie, ou ils croyoient effective- 
ment que c'ttoit PEnfer meme qui ſe 
trouvoit place dans Penceinte de leurs 
murs. Leurs idees avoient les memes bor- 
nes que leurs ſens. Et ce n'&toit pas dang 
leur ſeule Nation que ces flammes de vo- 
rantes étoiĩent redoutes: tous les Sauvages 
yoiſins trembloient au ſeul nom de En- 
fer. Paĩ va pluſieurs fois ces Barbares ame- 
ner leurs Criminels au Prince des No- 
pandes, lui expoſer leurs crimes, & les 
abandonner a fa Juſtice. Il conſentoit a ſe 
charger de leur punition , autant pour 
Texemple de ſon propre Peuple, que pour 
la terreur de ſes voiſins. Si quelque choſe 
a pu me perſuader qu'il Etoit entrè plus 
de politique que de ſuperſtition dans la 
plüpart de ces Etabliflemens, c'eſt le ſoin 
avec lequel on s'ẽtoit efforce de ſoutenir 
tous ceux qui pouvoient contribuer par- 
ticulierement au bon ordre de la ſocieté, 
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& au maintien de Pautorite ſouveraine. 
Avec quelle joie n aurois- je point ens 
trepris d'inſpirer des idees plus juſtes à ce 
bon Peuple, fi je reuſle été retenue par 
des craintes que Pexperience groſſiſſoĩt A 
tous as Je voyois leur affection & 
leur zéle augmenter pour moi de jour en 
jour par Putilite qu' ils tiroĩent quelque 
fois de mes conſeils. Leur tendreſſe croiſ- 
ſoit encore plus pour Cecile, & Paſſiduité 
du jeune Prince ne diminuant point au- 
pres d' elle, on ne diſſimuloit plus Peſpe- 
rance commune à toute la Nation de la 
voir, dans quelques annces, Princeſſe des 
Nopandes. Ils croyoient mon ambition 


flattẽe par cette attente, & Jen recevoĩs 


continuellement des felicitations. Envain, 
dans les viſites familieres que je rendois 
au Prince, avois- je tenté mille fois de faire 
tourner nos entretiens ſur la nEceflite on 
| Fetois de partir, & ſur les. fecours que 
Jattendois de lui pour mon voyage. II 


avoit detourne ce diſcours avec ſi peu de 


meEnagement, qu'il avoit quelque fois paru 
offenſé de me les er. renouveller. 
La compaſſion qu'il m avoit marquee pour 
le ſort de votre pere, & que je m'effor- 
cois ſouvent de faire renaitre , ne paroiſ- 


merir 
avec 
ſur m 
Sobſt 
ſuivre 
bleme 
le me 
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foit plus capable de le toucher. S'il Ecou- 
toit une partie de mes plaintes, il ſe ha- 
toit bientor de les interrompre, pour exa- 
gerer les raiſons qui deyoient me faire re- 
noncer a l'eſperance de trouver une route 


certaine dans des deſerts dont il ignoroit 


lai-meme Petendue,8& qui n*ayoient peut? 
etre jamais été pEnetres, Sans m'ayoirdE- 


clarẽ nettement qu'il füt rẽſolu de m'arrèẽ- 


ter malgre moi, il m'avoit accoũtumè à lui 


voir rej etter ſi bruſquement tout ce qui 


pouvoit Pengager là-deſſus dans quelque 
explication, qu'il m'avoit òtè la hardieſſe 
de lui en parler ouvertement. + ett 

Enfin le tems qui $'<couloit ſans m'a= 


mener rien de plus favorable, Pennui de 
mon eſclavage, & Pimpatience de mes 


deſirs, me firent rappeller toute ma fer- 
meté pour lui ouyrir naturellement mon 
cœur. Je lui parlai du deſſein qu'il avoit 
de nous arrèter, comme d'une faveur qui 
meritoit ma recon noĩſſance; mais inſiſtant 
avec force ſur mes inclinations autant que, 


ſur mon deyoir , je lui proteſtai que Sil 


g obſtinoit à me refuſer le moyen de les 
ſuivre, le parti auquel j ẽtois fixce inviola 
blement Etoit de partir avec ma fille dans 
le meme Erat ou j ẽtoĩs venueʒ G eſt· a- dire; 
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fans guides, ſans ſecours, ſeule, nue, s'il m' y 


forgoir , plutdt que de manquer a tout ce 
* m' toit cher & ſacrè dans la vie. La 
atigue , la miſere, rien ne m'étonne, lui 
dis-je, & les Epreuves par ou jai paſſe 
mont appris a ne rien redouter. Il parut 
furpris de cette chaleur; mais comptant 
fans doute ſur les moyens qu'il avoit de 
S'oppoſer A mon départ, il fourit enſuite 
de mon emportement. 
Ce fut alors que n' eſperant plus rien de 
fes diſpoſitions, & me ſentant plus preflte 
que jamais de vous chercher, je méditai 
ſur toutes les voies qui pouvoient facili- 
ter mon Evaſion. Entre une infinite de 


moyens extremes , qui fe préſenterent 4 


mon eſprit, la vile du jeune Prince qui 
continuoit toujours de nous rendre des 
ſoins, me fit naitre Penvie de le faire ſer- 
vira mes deſſeins. Je Pavois entretenu cent 
fois des agremens de ma Patrie, & je m' E- 
rois apperęũ que la deſcription de nos ri- 
cheſſes & de nos uſages avoient fait une 
vive impreffion ſur lui. Je ne deſeſperai pas 
de Pengager a nous ſuivre ; & cheri com- 
me 1 Keie dans toute la Nation, je me 
figurat qu'il fe feroit accompagner aiſẽé- 
ment Pun certain nombre de gens d' elite 
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qu'il pouvoit prendre pour les compa- 
gnons de fa fortune. Je regardois deja ce 
projet comme infaillible, lorſqu'un nou- 
vel incident auquel je ne m attendois pas g 
vint le rendre encore plus facile. 

En ſortant de la barbarie, les Nopandes 
ayoient conferve un ufage cher a leur Na · 
tion, & pratique fi conſtamment, qu'il 
n'avoit jamais Etc interrompu depuis ori- 
gine de leur 8 les ans, 
au milieu de PAutomne, il fe faifoit un 
derachement confiderable de leurs · plus 
habiles Chaſſeurs, pour ſe répandre dans 
les Forets voiſines, ot ils paffoient envi- 
ron trois ſemaines a faire la guerre aux 
Beres ſauvages. Outre le fruit de leur chaſ- 
fe, qui toit toujours aſſez abondant pour 
leur fervir de principale nourriture pen- 
dant Phyver, ils avoient pour but de ſe 
ſoutenir dans une certaine reputation de 
force & d' adreſſe parmi les Sauvages voi- 
ſins. Ils ne manquoient point d'ailleurs 
d' animaux domeſtiques, qu'ils Clevoient 
avec beaucoup de foin ; mais ce melange 
d'alimens rendoit leur table plus abon- 
dante; & ſans ſavoir dou: ils tiroĩent leui 
venaiſon, pavois EtE ſurpriſe d'en voir ſers 
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vir une prodigieuſe quantite,qu'ils ayoient 
Part de conſeryer pour toutes les ſaiſons. 
Le tems de cette expedition approchoit, 
& j entendis le jeune Prince, qui avoit ob- 
tenu, pour la premiere fois de ſon pere, la 
permiſſion de ſe mettre à la tète des Chaſ- 
ſeurs, parler beaucoup de Pagrement qu'il 
$'y -promettoit, Helas! lui dis-Je ſans af- 
fectation, vous ne nousreverrez plus; car 
le / parti que Pai pris de m'cloignereſt in- 
variable, & je Pexecuteral avant votre re- 
tour. Vous nous aimez, ajoutai- je en re- 
marquant ſon Etonnement, & vous Etes 
capable d'un ſecret. Recevez nos adieux. 
J'emporterois trop de regret s'il falloit 
partir ſans vous donner cette marque de 
reconnoiſſance & d'eſtime. Mais gardez- 
vous de trahir ma confiance en révelant 
mon deſſein. Il parut mortellement affli- 
ge de cette declaration; & n' oſant me me- 
nacer Ten avertir ſon pere, il me proteſta 
que pour s oppoſer a mon departil alloit 
renoncer a la chaſſe. Je ſavois combien il 
avoit d' ardeur pour cette partie: Sil eſt 
vrai, repris- je, que notre depart vous cha- 
grine, qui vous empeche de lever vous- 
meme. les raiſons qui m'y forcent ? Je 


nai point d' autre vie que de chercher des 
perſonnes 
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perſonnes dont je ne puis ſupporter ab- 
ſence; le pere, la mere de Cecile qui vous 
eſt fi chere. Je vous ai raconte vingt fois 
leur funeſte aventure. N'en avez- vous pas 
a ẽtẽ touche? Le Ciel reſerve peut-etreleur | 
ſalut à votre ſecours. Votre chaſſe neſt- * 


ene pas le plus heureux moyen que je 
2 puiſſe deſirer pour dẽcouvrir leurs traces? 
r Il regut cette ouverture avec un tranſ- 
25 port de joie „ & me promettant d' em- 
-- IR ployer toutes ſes forces a vous chercher; 
il ofoird&ja nven garantir le ſucces. Mais 
Qt je Parretai encore: non, non, lui cdlis- je, 
je ne me fie a perſonne d'une fi importan- 
5 te entrepriſe. Vous pourriez les rencon- 
e 


trer ſans les connoitre , ſans vous faire en- 
tendre d'eux , fans leur perſuader de vous 
ſuivre. Je veux ètre avec vous pour ne 
rien laiſſer au hazard. tr M ey 
Quoique ma propoſition ne fut pas fans 
difficulte , & que le jeune Prince les ſen- 
tit preſqu' auſſi vivement que moi, il les: 
crut beaucoup moins terribles que le dan- 
ger de perdre Cecile. Cette aimablaen- 
| fant, qui commengoit a peine a faire uſa- 
ge de ſes forces pour marcher, ſembloit 
Pinviter par ſes tendres fouris & négliger 
les craintes communes pour la ſervir., Ik 
Lame VT. ” 
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me promit de tout oſer. Je lui tracai le 
plan qu'il devoit ſuivre : toit de s aſſu- 


rer ſeulement de vingt de ſes Chaſſeurs, 
qu'il laifleroit derriere lui, a quelque diſ- 
tance de enceinte. Ayant la liberté de 
me promener avec peu de ſuite, je comp- 
tois de me rendre , deux jours apres fon 
depart, au lieu ou ſes gens ſeroĩent a m'at- 
tendre , & de le rejoindre auſſi-tõt avec 
-eux. Ces deux jours d'intervalle me pa- 
rurent nEceflaires pour detourner les ſoup- 
cons du Prince fon pere, & pour lui faire 
prendre d'autres idees'de ma fuite. 
Projet tEmeraire, mais le ſeul qui s' of- 
frit à mon choix. Et trop heureuſe de 
trouver tant de facilite a l'exécuter. Les 
vingt Chaſſeurs du jeune Prince étoient 
autant d' amis fidelles , qui lui ctoient at- 
raches juſqu'a tout entreprendre pour lui, 
Je reconnus cette diſpoſition au premier 
compliment qu'ils me firent de fa part. 
Ils m'apprirent qu'ayant fait avancer le 
gros de fa troupe, il Etoit demeure lui- 
"meme à nous attendre , & que nous le 
rejoindrions avant la fin du jour. Une yoi- 
ture commode , qui me fut préſentée auſ- 
firor, acheva de m'apprendre qu'il nas 
voit rien neEglige, == Fs "wh 
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Nous ne fümes pas long- temps a Pap- 
percevoir. Son impatience ne lui avoit 
pas permis de S' eloigner beaucoup. Il 
m*aborda avec des tEmoignages de ſatis- 
faction qui me rEpondirent des ſentimens 
de ſon cœur, & je fus ſurpriſe de lui en- 
tendre tenir un langage auquel je n avois 
jamais oſè m'artendre. Il m'a femble, me 
dit-il, qu'il ſerviroit peu pour notre deſ- 


ſein de nous unir au gros des Chaſſeurs, 


d' autant plus que c' eſt leur uſage de ſe ſe- 
parer enſuite lorſqu'ils arrivent dans é 
paiſſeur de la forèt. Nous n'en ſerons pas 
moins exacts ni moins ardens dans nos 
recherches, & nous aurons la liberté de 
conſerver entre nous notre ſecret. Mais 
Jai porte mes vites plus loin, ajouta-t-il, 
& $'il eſt vraĩ quꝰ en marchant vers le midi, 
ſuivant les lumieres que vous avez tirces 
de PEcrit de Mylord, nous puiſſions eſ- 
perer de nous rendre au lieu oh iFeft peut= 
etre déja parvenu, pourquoi ne pren- 
drions- nous pas directement cette route? 
Si nous ſommes afſez heureux pour y ar- 
river après lui, nous nous ſerons Epargne 
les peines Pune longue incertitude, & 
nous nous applaudirons d'avoir choiſi la 
voie la plus courte; ou fi ag” 
} 
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cles le retiennent encore en chemin; 
nous ſerons les maitres de revenir ſur nos 
pas, avec Peſperance de le rencontrer , 
telle que nous Payons aujourd'hui. 

Je trouvai ce raiſonnement fi ſage ; 
qu'après avoir fait reflex ion que vous n'au-· 
riez pas manque yous-meme de prendre 
le chemin de la Havana, j ajoutai aux mo- 
tifs du Prince tous ceux qui pouvoient | 
redoubler ſon ardeur. Oui, lui-dis-je , 
_ Ceſt le Ciel qui vous inſpire ce deſſein, 
autant pour votre ſatisfaction que pour 
la mienne. Vous aurez celle de voir ces 
Nations polictes dont je vous al tant de 
fois fait Peloge. Vous donnerez au pere 
de Cecile un temoignage de zéle & d'a- 
mour , qui le rendra peut-etre favorable 
2 tous vos deſirs, & ne doutez pas que de 
fagon & d' autre il ne vous donne des mar- 
ques de reconnoiſſance qui ſurpaſſeront 
votre attente. Votre pere mème, qui fait 
tant de cas de mes foibles conſeils, ſera 
charmè de vous voir revenir avec les lu- 
mieres qu'il cherche en moi , & que vous 
aurez puiſees dans leur ſource. 

Il ne fut queſtion, après cette eourte 
geliberation , que de chercher les moyens 
de ſuivre conſtamment la route du Midi. 
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Le Prince dépècha un de nos compa- 
gnons vers la troupe des Chaſſeurs, pour 
les avertir du deſſein qu'il ayoir de s car- 
ter avec ceux qui Etoient a fa ſuite, Cette 
precaution m'avoit paru nEceſlaire. Nous 
attendimes le retour de ce Courrier, trop 
interefſes a ne pas diminuer le nombre de 
nos defenſeurs ; & n'ayant pu nous for- 
mer d' autre guide que le Soleil, nous 
nous mimes en marche ſur les ſeules lu- 
mieres que nous tirames de ſon cours. 
Je ne vous dirai point par quelsdetours 
nous marchames Peſpace de trois ſemai- 
nes au travers Pun pays couvert de forets, 
& ſouvent coupé par des marais ou par 
des montagnes qui alongeoient ſenſible- 
ment notre route. La fatigue nꝰẽtoĩt que 
pour nos Chaſleurs , hs ar a pied, 


& qui &efforgoient ſans ceſſe d*Ecarter 


tout ce qui pouvoit nous etre incommo- 
de. Dans une voiture aſſez legere, nous 
n'avions point d' autre peine que celle de 
regler notre voyage par des comparaiſons 
& des calculs continuels. Le Prince entroit 
dans mes reflexions avec une prudence & 
des vites qui me cauſoient de Padmĩration 
a ſon age. Il entroit encore plus dans les 


| foins que je prenois de Cecile. Une mere 
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tendre rauroit point EE capable de tant 
d'attention. Il partageoit avec moi, pendant 
le jour, la peine de la porter; une contrain- 
te a laquelle il goffroit avec tant de plai- 
ſir, meritoit mEme un autre nom. J'ad- 
mirois cette ardeur de ſentimens, qui ne 
lui permettoit pas d' tre un moment 


tranquille, Sil n*etoit sur que Cecile n'e- 


toit genee de rien; & quelques charmes 
que je découvriſſe deja dans ma fille, ne 
pouvant expliquer naturellement une paſ- 
ſion ſi vive pour un enfant de cet age, je 
Pattribuois à la Providence qui nous Pavoir 
meEnagee comme une derniere reſſource. 
Les nuits nous cauſoient encore moins 
d'embarras. Le ztle du Prince redoubloit 
pour les faire paſſer tranquillement a Ceci- 
e. Ses gens nemanquoient point des com- 
modites qui conyenoient à nos beſoins, 
& prenant ſoin chaque jour de tuer une 
certaine quantite de gibier , nous nous 
trouvions le ſoir dans le repos & dans 
Pabondance. | 4 

Une partie du temps ſe paſſoit a nous 
entretenir de. nos efperances. Je preve- 
nois le Prince ſur toutes les douceurs auſ- 
quelles il devoit s'attendre, ſi nous etions 
aſlez heureux pour arriver au terme de 


tant de fatigues & de deſirs. Mes diſcours 
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Penflammoient juſqu'à lui faire oublier 
fa patrie. II nk qu'il n'y en auroit 
jamais d'autre pour lui que celle de Ce- 
cile. Sa crainte Etoit que votre famille 3 


dont je lui ayois peint la grandeur & lo- 


pulence, wWapprouyat point ſes ſentimens. 
Il me conjuroit de prendre ſes intérèts 
auprès de vous, & de faire valoir le zele 
qui Vayoit porté à me ſuivre. Je lui ré- 


pondois que vous ſeriez ſenſibles à la re- 
connoiſſance, & qu il ne devoit pas dou- 
ter que vous ne priſſiezʒ pour lui toute la 


tendreſſe qu'on a pour un bienfaicteur & 
pour un fils. ; 


Le vingt- troiſiẽme jour de notre mars 


che, lorſqu' impatiente d'une ſi longue 
courſe, je commengois A ſentir que mon 
cœur ſe ſerroit dinquictude & dennui g 
f apperęũs, du ſommet d'une colline, une 
vaſte plaine que je reconnus auſſi- tõt pour 


la mer. Mes compagnons, qui n'avoient 


jamais vi d' eau plus Etendue que les pe- 
tits Lacs dont leur habitation Etoit bordCeg 


parurent ſaiſis d'admiration. Je leur ex- 
| pliquai ce qu'ils devoient penſer de ce 


ſpectacle, & m' tant proſternèe pour re- 
mercier le Ciel, je ne balancai point ales 
aſſurer que nous touchions a la fin de nos 


peines. 
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dre doute, & perſuad&e que nous avions 
ſuivi la direction de Mylord, comme je 
Fetois qu'elle n'avoit pa me tromper, je 
me croyois du moins * quelque cote mẽ- 
ridionale, d' od il ne pouvoit reſter juſqu'a 


IIſle de Caba, qu'un trajet aſſez court. 


Suivant les idées memes que j'avois con- 
{ervces de nos anciens voyages, je me fi - 
gurai que je n avois rien a riſquer en cô- 


toyant le rivage a ma gauche, & qu' ayant 


pour bornes la pointe de Tegeſte dont ja | 


vois entendu le nom tant de fois, je ne 
pouvois manquer de tomber en chemin 


dans quelque Port Eſpagnol. oh je trou- 
verois des facilites pour le paſſage. Mes 
eſperances redoublerent, & je ne penſai 
qu'à les communiquer a mes compa- 


gnons. Nous primes au long du rivage , | 


avec moins de commodite que nous n'en 
avions eu dans la plaine, mais ſoutenus 
par la joie que ʒinſpiroisà toute ma trou- 
pe. Le jeune Prince ne pouvoit contenir 
{es tranſports. Il m'embraſſoĩt comme sil 
efit deja commence a vous appercevyoir , 
& que dans la d&fiance de l'accueil auquel 
it devoit s'attendre, i] eũt implorè timi- 


dement mon ſecours pour obtenir votre 
amitié. Nous 


II ne m'en reftoit pas en effet le moin 


1 
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Nous continuames de marcher pen- 
dant trois jours, {ans appercevoir aucune 
trace d'hahiration 3 mais en jettant les 
yeux vers la mer, je crus decouvrir un 
vaiſſeau qui cingloit a pleines voiles, en 
cotoyant le rivage a la meme diſtance; 
& ſi p̃eus d abord quelque peine à me per. 
ſuader que je ne m'abuſois point, il me 
devint clair peu à peu que je ne pouvois 
plus me tromper. Je priai mes compa- 
gnons de s arrèter, & leur ayant fait ap- 
percevoir ce ſpectacle, qui leur cauſa da- 
bord moins de ſatisfaction que d'effroi, 
je les preſſai d'allumer auſſi-tòt un grand 
feu. Mon deflein étoit de nous faire re- 
marquer par l Equipage; & js ne peuvois 
trop me bater, dans la erainte qu' tant 
favoriſe par le vent, il n'echappar avant 
le ſoir a ma vue, Le Ciel permit que les 
premieres flammes frappaſſent les yeux 
du Capitaine, & je oy longtems 
ſans m'appercevoir qu'il avoir toyrne ſes 
voiles vers le rĩiyxage. 

Le ſaiſiſſement de ma jole fur ſi vifh 
cette heureuſe vue, qu'ayant à peine la 
force de me ſoutenir, je m' tendis à ter- 
re, en conſidérant d'un eil paſſionnè le 
yaiſſeau que je regardois deja comme Pink 
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trument de ma delivrance. Il s approchoit 
avec viteſſe. Je ne diſtinguai point le Pa- 
villon, mais ne pouvant méconnoitre 
Thabillement de l'Europe, je vis toutes 
meseſperznces agreablement confirmees. 
Je me levai pour deſcendre au rivage , & 
J invitai le Prince à me ſuivre, avec autant 
de confiance que ſi je uſſe deja recu la pa- 
role du Capitaine. . 
La cote , quoique douce & unie , ne 
permettant point au vaiſſeau de gavancer 
juſqu'à nous, & la prudence mème de- 
mandant toujours des precautions-avec 
les peuples de PAmerique , je ne fus 
point ſurpriſe de voir jetter Pancre à la 
portee du eanon. Le Capitaine ſe mit 
dans ſa chaloupe avec quelques gens ar- 
mes. Il fut a nous dans peu de momens. 
Je Pexcitois par mes ſignes, & je le ſa- 
luois a la maniere de l'Europe, pour lui 
inſpirer un peu &empreſſement a me 
joindre. Enfin le Ciel m'accorda tout ee 
que avois ſouhaité. C'toit un Anglois. 
Je n' en pus douter aux premiers mots que 
Jentendis. Je ſerois morte de joie fi la 
cauſe mème de mes tranſports n'eũt &t6 
le plaiſir que je trouvois en quelque ſorte 
A reviyvre. e 
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Pappris en peu de mots au Capitaine 
le beſoin que Pavois desſon ſecours. Il me 
le promit genEreuſement. Mais en rẽpon- 
dant à mes queſtions il ajouta deux cho- 
ſes qui changerent toute ma ſatisfaction 
en triſteſſe. Cette mer que jeprenois en- 
core pour le golfe du Mexique, etoit la 
grande mer d' Occident, & le pays deſert 
que j avois traverſe Etoir la Floride. Ainſi, 
loin de me trouver dans le yoiſinage de 
= YTIfle de Cube, en 6tois ſẽparée par des 
eſpaces immenſes; & ce que ; avois de 
plus proche de moi ſur la gauche, Etoit la 

Virginie. Le Capitaine avoit fait voile de 
Riſwey „Port A nglois, o je me ſouve= 
| nois d'avoir reläché avec vous. Sa route 
etoit bien au Midi, mais elle devoĩt/ ſe ter- 
miner à petite Colonie de Fran- 
gois Proteſtans, avec laquelle la ſienne 
etoit en commerce. Il maſſura que ſans 
un de ces haſards extraordinaires, ſur leſ- 
quel il faut peu compter dans ces Mers; 
| je ne pouvoiseſperer occaſion pour ga- 
| gner les Colonies Eſpagnoles. 
Avec cette triſtel nouvelle, il me décla⸗ 
77 que ſon vaiſſeau étant charge de mar- 
chandiſes, & trop foible pour ſoutenir un 

poids plus conſiderable, il ne pouvoit ſe 


i 
„ 
q 
” 
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rendte à la propoſition que je lui faiſois 


ſentoit à la verité un autre parti. C/ctoil 
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de me recevoir ayec mes compaguons. 
[Toute la faveur qu'il dẽpendoit de lui de | 
m'accorder ,6tdit den prendre deux avec 
ma fille & moi; & ſon inclination a | 
m'obliger, que je crus ſincere, le porta | 
d'ailleurs a m'offrir toutes ſortes de ſer- 
— . ˙ 5190 & © | a 
Je ſentis tout d'un coup entre quelles 
diffcultés pallois Etre partagee. Il falloit 
me réſeudre à laiſſer mes compagnons 
derriere moi, ou renoncer aux offres du 
Capitaine pour demeurer avec eux. Mon 
penchant n' toit point incertain, L'eſti- 
me, la reconnoiſſance, tout me faiſoit 
ſoubairer de ne pas abandonner le Prince, 
& j aveis trouve gent ſois de la douceur 
4:penſer que vous vous feriez vous meme 
une joie ſenſible derece voir notre Libera» 
teur & notre ami. Mais pouvois- je re- 
jetter auſſi la ſeule aceafion qui fe füt of- 
ferte depuis ſi long: tes de me delivrer 
de mes peines ? Qui me promettoit d'en 
trouver une autre? Et quelque lumiere que 
je puſſe me procurer ſur la ſituation des 
ieux, que voyois - je devant moi que de 
Fincertitude & de Fobſcurité? II ſe pre- 


kia 
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eelui de prendre avec nous le Prince, & 
de renvoyer ſes gens dans leur patrie. 

Z Mais je ne pouvois me flater qu' ils con- 
ſentiffent à quitter leur Maitre; & com- 
bien y auroit- il eu de cruaute d ailleurs A 
le derober a ſon pere, au peuple qu'il 
devoit gouverner, a des amis fideles qui 
n'avoient conſultè que leur affection pour 
le ſuivre, & qui mèritoient eux-memes 
une juſte part à ma reconnoiſſance? Ces 
idées n'a voĩent pas fait d impreſſion ſus 
mol, lorſquꝰ tant accompagu de ſes gens, 
je ne doutois pas que dans quelquꝰ endroit 
de Univers qu'il plũt au Ciel de nous jet- 
ter, il ne pat regagner ſon pays avec 
une fi bonne eſcorte: mais Permmetier 


» © feul ou ſi mal accompagne , e*ttoir le 
r WE ravir pour toujours à fa famille & A fa 
e © Nation, i439 

&+ Cependant un regret encore plus ten- 
dre me faifoit conſiderer quel alloit erre 


i- © fon deèſeſpoit en voyant difparottre ma 
et fille. Le Capitaine à qui Pavois commu» 
el ® nique toutes mes rEeflexions me conſeil- 
e Þ® loit, ſans balancer, de prendreletems de 
& | la nuit pour gagner le vaiſſeau. Jevitois 
de Þ par-la toutes ſortes d'obſtacles ; & je pre- 
re- voyois deja que ce ſeroit le 9 parti au- 
| E iij 
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quel je ſerois obligèe de m' arrèter. Mais 
aimant tendrement le jeune Prince, & con- 
noiflant quelle étoit la force de ſa tendreſſe 


pour Cecile ,, mon coeur ſaignoit de la 


tro mperie cruelle que je lui preparois ; & 


a me rappelle des circonſtances ſi 
uloureuſes, je doute que ſes tourmens 
aient ſurpaſſè les miens. Il fallut fe rendre 


néanmoins à des motifs plus puiſſans qu 


une vaine compaſſion. Je convins avec le 
Capitaine qu'il retourneroit au Vaiſſeau 


juſqu'a la nuit, & qu après avoir ſoupe ſans 
affectat ion avec le Prince & ſes gens, je 


m*approcherois du rivage, oitil viendroit 


me prendre dans Pobſcurite. Que d'artifi- 


ces il me fallut employer pour deguiler 
mon deſſein, & combien de fois le Prince 
auroit-il dus en appercevoir à ma rougeur, 
ſi la ſimplicitè & la candeur de ſon naturel 
ne Peuſſent rendu incapable de defiance! 
Notre entretien n'eut point d' autre ſujet 
que Peſperance qu'il avoit de vous voir. 
Il comptoit de s embarquer le lendemain, 
Je fis violence à ma ſincerite , juſqu'à lui 


reèpondre continuellement dans cette ſup- 


poſition; & le ſoir, avant que de S eloi- 
gner de moi pour fe livrer au ſommeil, il 
m'embraſla tendrement , dans la fatisfae- 


-- 


vp, Mx: Crzverinn; 55 
tion qu'il avoit d' emporter une penſce ſi 
douce. Je lui rendis ſes carreſſes, mais les 
larmes aux yeux, & le cœur pEnetre da- 
mertume. Embraſſez ma fille auſſi, lui . 
dis- je, & puiſſe le Ciel vous accorder tout 
le bonheur que vous mèritez. Il Pembraſla 
avec un tranſport de joie. Ce furent les 
derniers mots qu'il entendit de ma bou- 
che. Je ſaiſis le moment où je le crus ens 
ſeveli dans le ſommeil, & gagnant le rig 
vage, yy trouvai le Capitaine qui me re- 

| cutdans ſa Barque. 
Die tous les malheurs de ma vie, je 
vous confeſſe que C'eſt le feul qui mait 
laifle quelque remords. Mon trouble fur ſi 
grand pendant tout le reſte de la nuit, 
qu'il ne me permit point de fermer Pceil ; 
1 & le jour ſuivant, quoique le vent nous 
elt ere ſi favorable que nous étions deja 


fort Eloignes de la Cote, je demeurai triſte- 
- ment enfermèe dans un coin du vaiſſeau , 
- comme ſi yᷣeuſſe apprehende, en tournant 
in. 


s les yeux vers la terre, d' entendre les cris, 
ou 40 rencontrer les regards de Paimable 
Prince des Nopandes. Dans quelque lieu 
11 du monde que le fort Pait conduit, qu'il 
> y vive heureux, & que le Ciel lui rende 
le bien qu'il nous a fait! : 
E ij 
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II ne me reſte rien de plus touchant à vous 
raconter que mes incertitudes. Le Capitai- 
ne Anglois, a qui je m'ouvris d'une partie 
de mes vues, me repeta qu'a moins de ga- 
gnerparterre la pointede Tegeſte,voyage 
auſſi penible & auſſi incertain que celui 
que je venois d'achever, je ne devois at- 
tendre que du haſard l occaſion de paſſer 
dans l'Ifle de Cube. Nous arrivimesa***, 
ol Von me tint le meme langage, & le 
Capitaine d'un VaifleauFrangois que nous 
trouvames dans ce Port, ajouta, que pour 
le deſſein meme que je marquois, la voie 
qu'il croyoit la plus courte & la plus ſire 
etoit de retourner en Europe avec lui. Quel 
changement dans mes eſperances! Je ba- 
langai mille fois ſi je ne reprendrois pas 
le chemin de Terre avec tous ſes riſques; 
& dans les tendres mouvemens qui me 
portoient ſans ceſſe vers vous, je n'aurois 
pas ſuſpendu un moment cette dangereuſe 
entrepriſe, ſi ma ſanté ou ma vie euſſent 
ers les ſeuls biens que j avois à menager. 
Mais la conſervation de Cécile, & votre 
intèrèt mème que je conſidéroĩs dans tous 
les foiris que je rendoisà cette chere Eleve, 
me firent prendre le ſeul parti dont la pru- 
dence m'ordonnoit le choix. Pacceptai 
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les offres du Capitaine Francois , & fans 


autre ſecours qu'une ſomme fort mEdio- 
cre , que la nEceflite me foręa d emprun- 
ter avec Peſpoir de la reſtituer 8 


jour en Angleterre, je pris la route du Ha- 
vre de grace, où le vent nous conduiſit 
heureuſement. * Y 
Les principales circonſtances de cette 
narration regardant Cecile, nous avions 
eu les yeux preſquauſſi ſouvent attaches 
ſur elle que ſur Madame Riding, pendant 
un fi long recit de leurs peines, Il n'y eut 
perſonne qui ne füt agité d'une vive in- 
quietude en ſe la reprèſentant au milieu de 
ces vaſtes ſolitudes, qui avoient Er ſi long- 


tems ſon ſéjour, ou dans cette extrèmitẽ 


de miſere, dont la peinture étoit ſi tou- 
chante; & nous donnames tous des lar- 
mes de tendreſſe au jeune Prince des No- 
pandes , qui meritoit fi bien, par la bonté 
de ſon naturel, d'erre nE dans un climat 
moins barbare.Cecile mEme rayoit point 
entendu cette partie de ſes aventures ſans 
reflentir quelque Emotion. Elle ne put le 
dé ſavouer, lorſque nous la preſſàmes de 
confeſſer ce quis'*etoit pafſedans ſon cœur. 
Dom Thadeo fut le ſeul qui garda le ſilen- 
ce, & qui ſe retira ſans Payoir rompu. 


- TIl&toit ſi tard que chacun ne penſa qu'F 
fe livrer au ſommeil: mais ce fombre Eſ- 


pagnol attendoit Madame Riding bors de 


Pappartement de Fanny, & la prenant a 
Fecart, il ui demanda quelques momens 
d' entretien. Apres un diſcours vague ſur 
differentes circonſtances de ſon recir, il la 
fupplia de lui dire naturellement fi c'etoir 
la premiere fois qu'elle efit parle du Prince 
des Nopandes à Cécile, & depuis quand 
elle Payoitinformte decerteCtratige aven- 
ture. Madame Riding, ſans chercher a pe- 
NEtrer le motif de cette queſtion , lui ré- 
pondit que juſqu'à Peclaircifſement de la 
naiffance de fa fille, Ceſt· A- dire, juſqua 
Fheureufe rencontre de ma femme a Que- 


villy , elle avoir donné A perſonne des 
lumieres qui auroient pu nuire a ſes deſ- 


ſeins; mais que depuis ce tems-là, il ne 
lui etoit point encore arrivé de Sexpliquer 


avec Fetendue qu elle venoit de donner 4 


ſon récit, elle n'avoit pas laiſſè de nous 
raconter diverſes parties de fon Hiſtoire , 
parmi leſquelles il Etoit impoſſible qu'elle 
m eũt parlè quel quefois du Prince des No- 
pandes. Cet aveu fit une impreſſion èton- 
nante ſur Dom Thadeo. Il n'ajouta rien 


a ſes queſtions; & stant retire d'un air 
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affligé, il pouſſa une infinite de ſoupirs, 
que Madame Riding entendit dans V'tloi- 

Elle ſe hata le lendemain de myinfor= - 
mer de cette bizarre converſation. Ten 
compris le ſens au premier mot. Il n' toit 
pas douteux pour moi que Dom Thadeo 
ne brilar d'une vive tendreſſe pour Cecile, 
& Jetois raſſuré la-defſus par mes refle- 
xions. Cependant comme je ne ſouhai- 
tois pas ſeulement de donner un mari ten- 
dre A ma fille, & que je ne lui deſirois - 
pas moins un homme ſenſe , je reſolus 
d'approfondir tout a la fois avec plus de 
{oin, & le caractere de ſon amant, & le 
myſtere d'une paſſion dont p̃ignorois en- 
core le ſuccès. Premierement, je voulus 
ſavoir de Madame Riding meme ce qu'elle 
penſoit des inclinations de Cecile. Vous 
eres-vous apperęue, lui dis je, qu'elle ſoĩt 
ſenſible aux empreſſemens de Dom Tha- 
deo, & voyez- vous entrieux quelque mar- 
que d'intelligence? La réëponſe de Ma- 
dame Riding fut tout- A- fait furprenante - 
pour moi. J'ai eu deſſein plus dune fois, 
me dit- elle, de vous conſulter fur mes 
propres doutes. Mes yeux ſont frappes de- 


puis longtems de la paſſion de notre Ele 
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pagnol, & je penchois a croire comme 
vous qu'elle ne ſeroit pas ſi tranquille , ni 
peut- ᷑tre {i conſtante, sil ne trouvoit quel- 
que apparence de retour dans le cœur de 
Cccile. Cette penſee m'a fair obſerver cu- 
rieuſement toutes les démarches de ma 
fille. Je lui voyois quelquefois un air de 
melancolie , qui me paroifloit appartenir 
de bien peès a amour, s'il n'en étoit pas 
deja l'effet; & cela Eroit portẽ juſqu'à lui 


faire chercher la ſolitude. Un jour vers le 


ſoir, je la vis deſcendre ſeule au Jardin. 
Peut- Etre aurois- je etouffe mes ſoupgons 
ſi je n'avois vu Dom Thadeo prendre en- 
ſuite le meme chemin. L' obſcuritè deve- 
noit Epaiſle, Je me dẽterminai a les ſuivre. 


Comme le Cabinet de verdure eſt le ſeul 


endro it ou l'on puiſſe ſe tenir a couvert, 


je craignois dèja de les y trouver enſemble. 
Mais des le premier pas que je fis au Jar- 
din, j'apperęus Dom Thadeo aſſis ſeul ſur 
un banc, & ſe baiffant a mon paſſage pour 
ſe derober dans les tenebres, je feignis de 


ne Pavoir point remarque : ſon deflein, 


ſans doute, Etoit d chapper a ma vue puiſ- 
qu'il prenoit ces precautions ; cependant, 
par Vinconſtance de deſirs ordiaaire aux 


amans , il vint auſſi- tõt aptès moi, & m' ar- 


ee , ns AA , ew. an 
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retant par le bras: Vous allez cauſer, me 


dir-il d'une voix bafle, un chagrin mortel 
à Cecile. Elle eſt dans le Cabinet avec 
une de ſes femmes, & un homme qu'elle 
entretient depuis un -quart-d'heure. Jen 
ſuis ſir, ajouta-t- il; Pai vu l'homme ar- 
river, & s'introduire ici ſecretement. 

Je reconnus, dans le ton de Dom Tha- 
deo, un violent depit qui ſe cachoit ſous 


une moderation force. Cependant une 


juſte precaution pour Fhonneur de Cecile, 


me fit prendre le parti de lui repondre 


que je favois de quoi il etoit queſtion ,, & 
que je le trouvois indiſcret d'etre venu ſe 


meler dans une affaire d'importance , on 


il n'ẽtoĩt point appellé. Comme il eſt reſ- 


pectueux, il ſe retira ſans rẽpliquer. Ma de- | 


fiance & ma carioſitE n'ayant fait qu'aug- 
menter , je m'approchaĩ ſi doucement du 

Cabinet, que je ne fus point entendue. 
Les premiers mots qui frapperent mes 
oreilles furent une pemture touchante de 
la miſere de quelques perſonnes que je 
n'entendis point nommer, Voiei tout ce 
j eſpere que ſous divers prétextes j obtien- 
drai de mon pere la ſomme dont vous avez 
beſoin. Elle lui marqua un aytre jour pour 
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qui me:refſte , interrompit Cecile; mais 
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ſe rendre dans le meme lieu; & paroiſſant 
craindre qu'on ne S apperęut de ſon ab- 
ſence, elle reprit ſeule le chemin de la 
Maiſon. „ . 
Ce ne fut pas ſans peine que Jevitaiſa 


rencontre; mais-eoncevant que PIncon= 


nu qu'elle venoit d'entretenir demeuroit 
entre les mains de ſa femme de chambre, 
qui devoit apparemment le conduire à la 


porte, je ne pus rẽſiſter a Penvie d'en ap- 


prendre dayantage de la bouche de ces 


deux perſonnes. Je continuai de les &cou- 


ter. Leur diſcours fut un Eloge admirable 


du caraQere de Cécile. Quoiqu'en retra- 
cant des faits quileurCtoient familiers ils 
men repetaſſent point toutes les circon- 
ſtances, il leur en Echappa aflez pour me 
faire comprendre que toute ſon occupa- 
tion Etoit d' exercer la tendreſſe & la gene- 
roſite de ſon coeur. L*Inconnu Etoir un 
honntte Miniſtre qui s'&toit ouvert de- 
Le ſujet particulier pour lequel ils Etoĩent 
convenus d'un autre rendez-vous ,: regars 
doit une malheureuſe Dame, dant la for- 
tune avoit Ete ſi derangee par la perte de 
ſon Mari, que ſe trouvant mere de deux 
ĩeunes filles qui demeuroient ſans eſperans 


. quelque tems cet aceès auprès elle. 
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ce d éducation, elle avoit recours aux li- 
beralites ſecrettes des gens de bien, pour 
leur procurer une retraite convenable à 
leur age; & Cécile, apres les avoir ſecou- 
rues juſqu' alors de ſa bourſe & de ſes pro- 
pres habits, vouloit leur faire une ſom- 
me qui les mit pour toujours A couvert 
des dangers dont leur innocence etoit me- 
nacee, , ORE 

Mais , continua Madame Riding , je 
prerai mon attention avec bien plus d' ar- 
deur a Peclairciflement qui ſuivit ce diſ-' 
cours. Le Miniſtre qui n'ignoroit pas que 
votre Epouſe eſt Catholique, & qui craĩ- 
gnoit apparemment que ſon exemple n' inſ- 
pirat du goũt a Cecile pour la Religion 
Romaine, ayant demande $'il z'ctoir fair 
quelque changement dans ſes diſpoſitions g 
la femme de chambre lui repondit qu'elle 
lui conſeilloit peu de la chagriner Fa cer 
article; que votre deſſein Etant de la ma; 
rier a un Eſpagnol, elle feroit forcee fans 
doute d' embraſſer la Religion de ſon Ma- 
ri. Mais a quoi penſe Monſieur Cleveland: 
lui dit le Miniſtre, de vouloir donner ſa 
fille a un Etranger , qui ne ſera que trop 
capable de lui faire cette violence? C'eſt 


un myſtere, reprit- elle, que le haſard m'a 
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fait pënẽtrer. J aĩ trouve une lettre du Gous 
verneur de la Corogne à Dom T hadeo, 


qui eſt ſon fils, par lequel il luiaccorde fon 


conſentement pour ce mariage. Elle ajouta 
que Fayant fait voir a Cecile , elle n'avoit 
remarquè ſur ſon viſage aucune marque 
d'ètonnement, dou elle avoit conclu 
qu'elle n'ignoroit pas mon deflein, & que 
{1 elle ne le goùtoit pas, elle avoit aſſez de 
complaiſance 8 ſou mettre. 


Voila, reprit Madame Riding, la ſeule 


rẽponſe que je puiſſe faire à vos queſtions, 
Cꝰeſt de vous · mème que 5; aurois attendu 
plus de lumiere, & je vous avoue qu' en 
faiſant quelquefois r&flexion ſur ce que je 
vous ai raconte , j'£tois ſurpriſe de vous 
voir pour moi fi peu d'ouverture & de 

confiance. oh 
Je la priai de me pardonner une reſerve 
qui henoit moins de ma defiance que de 
mon indetermination ; & lui communi- 
quant les vues que j avois formées pour 
Fetablifſement de Cécile, je Taſſurai que 
ne m'y. Etant jamais arrètè comme a des 
rẽſolutions qui ne puſſent changer, Javois 
toujours attendu du tems des morifs plus 
forts que ceux qui me les avoĩent d abord 
inſpirces. Tels ſeroient, lui dis- je, Vincli- 
nation 
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nation de ma fille, Sil ẽtoit vrai quelle en 
efit congu pour Dom Thadeo. Je ne vois 
pas mème qu'elle eũt à craindre la violen- 
ce dont on la croit menace pour ſa Reli- 
gion, parce que la premiere loi que j im- 
poſerois a fon Mari, feroit de fixer ſa de- 
meure à Londres avec moi, Mais ce que je 
veux penetrer d'abord, ajoutai- je, Ceſt 
le penchant de Cecile, & le caractere de 
ſon amant. Je vais fur le champ menpli- 
quer avec ma fille. e ma 
Le ton ferme & decifif dont je parlai 
à Madame Riding, & la priere que je lui 
fis de m' amener aufſi - tt Cecile, Pem- 
pecherent de S ouvfir dayantage. Elle me 
quitta pour m' aller chercher {on Eleve. 
| Je dois avouer qu' avec les raiſons quĩ ma» 
voient fait pencher juſquꝰ alors pour Dom 
Thadeo, j' en avois une plus forte, qui toit 
2 | Vinclination de Fanny. Souvem, en me ra- 
contant de quoi amour Payoit rendu ca- 
pable pour elle mme, autant dans les ex- 
cs ot il Seto emportẽ à la Corogne, que 
dans la force d' honneur & de vertu avec 
laquelle il avoir ſurmonté ſes. ſentimens 
lorſqu'il avoir - appris de Monſieur des 
Ogeres qu'il ne pouvoit les conſerver ſans 
crime, elle m' avoit marque de Tadmira- 
Tome ) l. F 
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tion pour un cceur ſi noble, & elle m'a 
voit rẽpëtẽ pluſieurs fois qu'elle ſouhaitoit 
un mari de ce caractere a (a fille. Cepen- 
dant je n'etois pas diſpoſe a me livrer fans 


| precautions , & je voulois des preuves 
de fon mcrite dont je puſſe me faire le 


Juge. © fr 5 EDD its 
Cecile parut avec Madame Riding. Je 
Ja careſſai beaucoup; & pour preparer ſon 
cœur a des ouvertures qui ne ſont jamais 
plus naturelles que dans la joie, je pris pre- 
texte de quelques ajuſtemens qui lui man- 
quoient pour lui faire preſent de cinq cens 
louis d'or. En les recevant, elle me dit 
fans affectation, qu'elle ta cheroit en fai- 
re un bon ufage. Ils font a vous, lui re- 
pondis-je, pour lui donner la liberté de 
ſuivre ſes vues, & vous n'en rendrez comp- 
te qu'a vous mme. 9851 

Vous myeres ſi chere, repris- je, & ſans 
parler de la force du ſang, je me ſuis fait 
une ſi douce habitude de vous aimer, que 
je nꝰaurai jamais de ſoins plus preſſans que 
celui de votre bonheur. Il m'occupe uni- 
quement. Mais 3 puis - je entreprendre 
pour le hàter, lorſque 5 e de quoi vous 
le faites dẽpendre ? Et ſi vous ne me faite: 
pas connoitre vos goũts, la crainte meme 
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de les bleſſer ne ſera- t- elle pas toujours 
capable de me tenir ſuſpendu? Je m'etois 
imaginé, par exemple, que vous pouviez 
etre ſenſible a Pinclination de Dom Tha» 
deo, & Javois penſe que vous n'auriez 
point de répugnance a recevoir {a main. 
L'accord en ſeroit deja fait, ſi javois oſẽ 
m' en rapporter a mes conjectures. Mais 
je ne ſais ce qui me rend aujourd'hui plus 
incertain. Comme je n'ai en vue que la ſa- 
tisfaction de votre cœur, je veux qu'il 
s'explique par votre bouche, & j u- 
- haite de voug voir ici pour connoitre vos 
ſenti men. . 1 3 i057 me 
Elle tenoit la vue baiſſèe pendant mon 
. © diſcours, & je ne pouvois découvrir fur 
e fon viſage fi elle trouyoit de la douceur 
à m*ecouter, Elle demeura meme quel- 
ques momens en ſilence après m' avoir en- 


ns tendue, & levant les yeux ſur les miens, 
* elle parut y chercher timidement quelle 
ue confiance elle devoit prendre à mes in- 


08 ſtances. Enfin, revenant de cette incerti- 
1i- tude, qui peſoit ſans doute à latendreſſe 
dre de fon cœur, elle fe leva pour m' embraſ- 
ous fer.. Vous Cres trop ſur de mon reſpect & 
ite; de ma ſoumiſſion, me dit- elle d'un air fort 
me (erieux, pour avoir beſoin 1 mettre 
Fij 
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à VEpreuve ; & quand vous en exigereZ 
quelque tEmoignage, la peine du ſacrifice 
n' egal ra jamais la douceur que je trouve- 
rai a vcus obè'ir. Souffrez, ajoũ a- t-elle. 
que je vous en donne tout d'un coup pour 
exemple la patience meme avec laquelle 
Jai fouffert les ſoins ou pliitor les perſe- 
cutions de Dom Thadeo; car je mai reſ- 
pectè en lui que vos volonres, & je regoĩs 
comme le plus grand bonheur de ma vie 
la liberté que vous mꝰaccordez de lui re- 
fuſer mon cœur. Cette reponſe , dont le 
ton {crieux ne venoit que de P importance 
du ſvjet, & qui me parut meme accom- 
page d'un eſpece de tremblement , tel 
er joye ineſperée le produit à la fin 
d'un grand danger, me fit naitre une ex- 
trème curioſité d' apprendre ce que C'E- 
toient que les perſecutions de Dom T ha- 
deo, & que mes volontés. Je preſſai ma 
chere fille de s expliquer. | 
Elle me dit, que Prgnorance ou elle me 
voyoit la- deſſus lui donnant plus de har- 
dieſſo, elle ne pouvoit me diſſimuler que 
depuis notre four à Paris elle avoit gé- 
mi ſous une tyrannie inſupportable: que 
Dom Thadeo prenant droit de la déclara- 
tion qu il lu avoit faite de ſon amour a 
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Quevilly, & faiſant paſſer le ſilence de 


mon Epouſe pour un conſentement for- 


mel, auquel il ne ſe croyoit pas moins 


ſur que ; avois joint le mien , n'avoit pas 
ceſle d' exiger d' elle une complaifance & 
des aſſujettiſſemens qui refſembloient au 
plus dur eſclavage: qu'elle ne Vaccuſoit 
pas de manquer de vertu & d'honneur, 
mais qu'il toit ſujet a tant d'inégalités, 
domine par tant d'humeurs & de caprices, 
ſi jaloux, fi inquiet, fi foupgonneux, qu*el- 
le avoit eu befoin de toute la foumiſſion 
qu'elle deyoita fa mere & à moi, pour con- 
ſerver de la patience dans une ſi dure con- 
trainte: plaintes , reproches, menaces, 
loix genantes & bizarres, elle avoir tout 
ſouftert & tout déveré par ce motif. En- 
fin depuis quelques jours il lui avoit ame- 
ne cette meme Dame, dont la vue avoit 
cauſe tant d' motion à fa mere; & lui 
expliquant le deſſein od elle toit de paf- 
ſer en Angleterre, il lui avoit recomman- 


de de fe ber d'avance avec elle, comme 


avec une femme dont il ſe propoſoit de 
lui faire quelque jour une compagne , & 


qu'il vouloit me prefenter dans cette vue. 


Il m'a fait promettre , continua Cécile; 
de ne jamais ſuivre les uſages de Londres, 
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oh il pretend que la conduite des femmes 


eſt rrop libre, & me prefentant le Livre 
des Evangiles il m'auroit forcee de m'y 


engager par un ferment , fi je n'euſſe rap- 
Pelle aflez de courage pour lui repundre 
que cette cEremonie devoit ètre remiſe 
avec celles de PEgliſe. «9 
Un deètail fi Etrange m'ayant jette dans 
un juſte Eronnement, je reprochai aVinno- 
cente Cecile de Sètre ſacrifice elle - meme 


a de frivoles imaginations, & d'avoir mal 


Juge de la tendreſſe de ſa mere & de la 
mienne, ſi elle nous avoit cru capables de 


faire la moindre violence à ſon cœur. En- 


ſuite, malgré mille diſtractions que ſon 
diſcours m'avoit fait naitre, je voulus pro- 
fiter de ce moment d'ouverture, pour ti- 
rer un aveu libre de ſes inclinations, & 


favoir d'elle - mème, {i de tant de Frangois 


aimables qui avoĩent marquè del attention 
pour ſes charmes, il n'y en avoit pas un 
pour qui elle eũt pris les ſentimens qu elle 


refuſoit à Dom Thadeo. Je lapreſſaĩ long 


tems ſans rien obtenir. Les inſtances de 
Madame Riding n'eurent pas plus de for- 


ee. Elle s'obſtina à nous rẽpondre que tous 


ſes deſirs ſe bornoieut à mener une vie 
douce, ſous Pempire d'un ꝑere & d'une 


ne 
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mere qu'elle ai moit uniquement. Nous ju- 
gerons de votre ſincerice, lui dis- je, par 


le changement que vous nous ferez voir 
dans votre humeur. Si les importunités de 
Dom Thadeo etoient la ſeule cauſe de vo- 


tre mElancolie, vous deve reprendre vo- 


tre enjouement naturel lorſque je vous 
aurai delivree de cette perſècution. 


Mon deſſein eEtoit' en effet de m' expli· 
quer ſans detour avec cet etrange amant. 
& de le diſpoſer du moins à prendre des 
voies toutes differentes pour s'inſinuer 
dans un coeur dont il getoit ferme {i mal- 
heureuſement Pentrée. Jallois ſortir de 
ma chambre pour communiquer mes 
idées a Fanny, lorſque Dom Thadeo, ſe 
preſentant à ma porte, me demanda la li- 


berte de m' entretenir un moment. Il pa- 
roiſſoit agite. Son compliment fut court. 
Il me dit qu'il ſe. regardoit comme le 
plus malheureux de tous les hommes, 8 


que ſi Pavois jamais connu le pouvoir de 


Pamour, je lui devois autant d'indulgen- 


ce que de pitie. Un diſcours ſi triſte me 


fit deviner une partie de la vèrité.-Il avoir 
obſerve Cecile, & stant approchè d' elle 
au moment qu'elle ſortoit de chez moi, 
il wavoit point été écouté avec la com- 
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plaiſance qu'elle avoit cru lui devoir juf- | 


qu alors. Elle Tavoit pris de la delivrer 


pour jamais de ſes importunités, & de finir | 


un langage qu'elle Etoir refolue de ne plus 
ſouffrir. | TL 
Mais comme il ne s' toĩt point encore 
ouvert A mot, & que j'etois bien aiſe de 
prendre cette occaſion pour m'expliquer, 
je Ferigageai dans un derail qui me pro- 
cura d' autres lumieres.Apres m' avoir con- 


feſſé qu'il broloit d'une paſſion immor- 


telle pour ma fille, & qu'il s'étoit flatté 
que n'ayant pu Vignorer non plus que mon 


Epouſe, nous ne lui faifions pas un cri- 


me de ſes ſentimens, puiſque nous avions 
paru les autoriſer par notre ſilence, il ſe 
plaignit amerement de Lopidion que j a- 
vois marquee de lui ala Dame Eſpagnole. 
Elle me Fa déelarée elle - meme, ajouta-t- 
il en me voyant donner quelques marques 
de ſurpriſe, & 81 ſe promette de 
vous faire prendre de moi des idées plus 


favorables, je n'eſpere pas de les ſoins ce 
que je n ai pu obtenir par la droiture de 
mon cœur, & par Vhonnetete de mes in- 
tentions. D'ailleurs, reprit- il, avec un 
pto fond ſoupir, je ne vois que trop de 
kaifon entre ce que j'ai appris delle, & 

ce 


Douyo; 
de fon 
Tom 
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ce que je viens q enten 
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Are de la bouche 
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meme de Cécile 


La vivacité de fa douleur; Fobſcurité 
de ſon diſequts; & peut etre encore plus, 
le jugement que je portois de ſon eſprit, 
auquel je navois jamais attribué qu'une 
crendue imEdiocre', mè firent ſoupgohner 
quelque? choſe dextraordtnaire dans le 
ſujer de ſes plaintes, & former tout d'un 


coup une conjecture aſſez juſte Tur le ca- 


ractere de Dona Cortona. Je ne douta? 
point qu'elle ne ſe füt joute de ſa erẽdu- 


lice pour le faire ſervit ſes vies! Sans re- 


pondre directement A ſes, plaintes; je le 


|prefſai inſtamment de mvapprendre ce 
qu'il avoit à dẽmèler avec elle. Il me pro- 


mit d' tre ſincere. En lui parlant, me dit. il, 
du ſejour qu'il faiſoit à Paris, il ne luĩ 
avoit pas cachè qu'il y Etoit fètenu pat Vas 
mour. Elle lui avoit promis ſon aſſiſtan- 
ce, & quoiqulil Pet connue à Madrid 
pour une femme galamte, à laquelle il 
n'auroit point confiè alors un ſecret d' im- 
portance, il S etoit imaginè que lite com- 
me elle Pétoit avec un homme dont le 
ommerce Payoit rendue plus ſage, il 
pouyoit titer du moins quelquiayantage 
de ſon elprit. Il me Payoir pielentle dans 
Tome VI. 1 
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cette efperance.. Elle ayoit &rE fort. hu, 
milice de Paccueil qu'elle ayoit.recu de. 
mon épouſe; mais oubliant cette diſgra- 
ce pour continuer de le ſervir „ elle se. 
toit flattẽe que ſi elle pouvoit ſe mEnager; 
avec moi un moment. dientretien, elle 
me diſpoſeroit & ſatisfaire promptement 
ſes deſirs en terminant ſon mariage. Elle 
avoir pris la rẽſolution de m'ecrire ſous 
un autre nom, pour me demander une 
entre vue. J avois eu la bonte de Paccor-. 


der. Elle geroit efforcte de me perſuader 


qu'il y avoit. quelqu'avantage pour moi 
à lui donner ma fille, & j avois fait con- 
noitre par ma rEponſe que je n'avois point 
de lui opinion qu'elle avoit voulu m'inſ- 
pirer. Il sen Etoit apperęu lui. mème, con- 
tinua· t- il, au ſilence que Javols, garde 
dans mon carroſſe en retournant chez moi 
avec lui , & la rigoureuſe ſentence qu'il 
venoit de recevoir par la bouche de Cé- 
cile, en Etoit une confirmation trop claire, 
Cependant loin de ſe rebuter, Dona Cor- 
tona venoit de Paſlurer, par un billet, que 
Sil pouvoit m'engager à la revoir chez 
elle, il lui ctoit ſurvenu d'autres moyens 
de me vaincre , dont elle croyoit Ieffer 


infaillible, Mais lui z qui dedaigneit au 


wv 
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fond toutes les voies qui pouvoient ere 
diferentes de celles de la ſincerite & de 
Phonneur, & qui, en preferantle coeur de 
Cecile a fa vie, &oit diſpoſe auſſi a prefe- 
rer la mort au deſeſpoir de ne pas Vobte- 
nir de ſon inclination & de mon conſen- 
tement, il aimoit mieux me faire natu- 
rellement cet aveu , & remettre ſon ſort 
entre mes mains, que de garreter a de 
vaines promeſſes qui blefloient cgalement ' 
fon honneur & ſon amour. | 

C'en Etoit aſſez pour me faire connoitre 
qu'il n'y avoit point d'injuſtice dans mes 
ſoupgons. J'exhortai Dom Thadeo apren- 
dre moins de confiance aux offres de ſon 
amie; & fans m'arretera lui en apprendre' 
les raifons , je paſſai tout d'un coup a Pex- 
plication que je m'Etois propoſee. Si quel- 
qu'un, lui dis-je, vous a parle de Peſtime 

que Jai pour vous comme d'un ſentiment 
douteux , il vous a trompe. La franchiſe 
avec laquelle je veux vous ouvrir mon 
cœur me ſervira de garant. J'ai remarquE 
les ſoins que vous avez rendus à ma fille, 
& vous ne vous ètes point apperęu que je 
les aye condamnes. Sa mere eſt dans les 
memes diſpoſitions. Nous conſentirions 
tous deux à vous donner 9 „ fi nous 
1 G ij 
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ne conſultions que notre penchant pour 
vous, & Vopinion que nous avons de 
votre caractere: mais le bonheur de cette 
chere fille nous eſt precieux, Elle eſt 
a vous ſi vous pouvez la rendre heureuſe. 
A quoi tient-il, continuai-je en le regar- 
dant avec affection, que vous ne trou- 
viez le chemin de ſon cœur? Je la con- 
nois: Elle eſt tendre, douce , complaiſan- 
te. Tout ce qui lui ſera preſente ſous ces 
trois apparences eſt ſir de lui plaire ; & 
comme c'eſt principalement par ces trois 
aimables qualités qu'elle eſt capable de 
faire la felicite d'un honnete homme, il 
eſt naturel qu'elle ſouhaite de les trouver 
dans un mari pour la ſienne. Je ne vous 
reproche rien, ajoutai- je, Ceſt à vous me- 
me à vous rendre juſtice; mais je ſuis per- 
ſuade qu'on ne gagnera jamais le cœur de 
ma fille que par cette voie. | 
Dom Thadeo ouvrit les yeux à ce diſ- 
cours; & paroiflant decouvrir dans lui- 
mème ce qu'il n'y avoit jamais apperęũ, 
il confeſſa que ſa conduite à le gard de C6 
cile ayoit Cre quelquefois dure & tyran- 
nique. Mais, hélas! s'écria-t-il, n'a-t-elle 
pas du comprendre que c'eſt a Pexcès de 
ma paſſion qu'elle de yoĩt imputer mes fau- 


H 
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tes; & {i ſon cœur eſt tendre, a- t- elle pi 
ne les pas pardonner à une ſi belle cauſe ? 
Ravi neanmoins que je ne lui ôtaſſe point 
PeſpErance de reuflir mieux par d'autres 


voies, il me conjura, les larmes aux yeux, 


de rappeller toute ma bonte pour lui, & 

de ſeconder les efforts qu'il alloit faire 
pour rendre l'amour plus favorable à ſes 
ſoins. Je lui promis ce ſervice, mais fans 
eſpérer qu'il changear fi facilement de 
caractere, & ſans m' engager a faire la 
moindre violence aux inclinations de ma 
fille , sil ſe laiſſoit prevenir par quelque 


amant plus habile ou plus heureux. Je le 


priai auſſi de renoncer à Famitie de Dona 
Cortona, qui me paroiſſoiĩt auſſi peu con- 
venable a ſes vues qua ſes principes, & je 
lui donnai , avec ce motif, celui de plaire 
a Fanny, qui ne lui pardonneroit jamais de 
ſe lier trop Etroitement avec une femme 
de ce caractere. En un mot, joignant ainſi 
les conſeils de la prudence aux plus ſin- 
ceres tèmoignages d' eſtime & d'amitic g 
jen fis aſſeʒ pour me mettre a couvert de 
toutes ſortes de reproches dans les ſuites 
funeſtes ou l'amour entraina ce tendre & 
malheureux Eſpagnol. . 
Au milieu des ſages reflexions qui me 
G ij 
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rendoient ainſi capable de régler la condui- 
te d autrui, il me vint quelques remords ſur 
la foibleſſe dont ʒavois eu peine à me dé- 
fendre avec Dona Cortona. J'admirai la 
trahiſon de mes ſens, car je n'avois rien 
A reprocher A mon cœur, & je n'eus pas 
beſoin d'efforts pour m' exciter au mépris 
que je devois à une femme ſans pudeur. 
Mais je n'ouvris pas fi aiſement les yeux 
fur la vie voluptueuſe que j ëtois réſolu 


de continuer. En revoyant Fanny, que ſon 


incommoditẽ devoit retenir quelques jours 
dans fon appartement, je Faccuſai agréa- 
blement d'ignorer le prix des plaiſirs quel- 
le nous Failvir interrompre 3 & lui ayant 
fait approuver la conduite que jb avois te- 
nue avec Cecile & Dom Thadeo, je re- 
vins a la preſſer de ſe guerir , pour repren- 
dre le cours de nos amuſemens & de nos 


Fetes. Elle ne condamna point mon gotit; 


mais loin de répondre a mon emprefle- 
ment, elle me fit entendre qu'elle neſpe- 
roit pas ſi-tot de ſe trouver aflez bien re- 
tablie pour ſe livrer à la diſſipation; ce 
qui ne devoit pas m'empècher, ajouta-t- 
elle, de revoir mes amis, & de me procurer 
avec eux tous les plaiſirs que je paroiſſois 
déſirer. Non, lui dis-je; ils ſerojent peu 


ae. Senne ens nu coy< gg vc 
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Tiichans/pdur moi fi vous ne les parta- 


gien; & je ne donnerai- jamais le nom 
de biens qua ceux que je goũterai avee 
vous. a 4 110 02 1 15K It r 50 „211 7 

Ce que je lui diſois Etoit certain, quoi- 
què Pexperience ne men et point encore 
ei ſentir toute la verire, -Cependanrt les 
viſites continnelles de mes amis, & Fim 
patience qu'ils me rEmoignoient de re- 
commencer fios afſemblees & nos feſtins, 
me firent conſemir à leur donner quelque 


fois cette ſatisfaction. Fanny m' en preſſa 


elle mème & je pris ſes inſtances pour 


une marque qu'il lui tardoit auſſi de re- 


paroitre avec nous. La joie reprit bien- 


16r-fdn régne avet la magnificence & la 


bonne chere. L'inter valle qui avoit paru 
la rallentir n' ayant ſervĩ qu mꝰattirer de 


nouveaux amis, en donnant le tems à mes 


anciens Convives de rẽpandre le bruit de 


ma geEneroſite & de mes largeſſes, je vis 
ma table plus brillante, & mieux remplie 


que jamais. C ẽtoĩent les petſonnes les plus 

cElEbres de toutes ſortes de rangs. C' toit 

la Cour & la Ville. Je ne ſaurois me plain- 

dre. que le got de la bonne chere man- 

que a Paris parmi les gens de mérite. L'eſ- 

prit & la politeſſe 3 mes 
ij 
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Convives & la delicateſſe & a,Pabondance 


des ſervices. J'<tois:-combled'cloges.,.8& 
comme adore par cette foule de Coprti- 


fans. Je ne le de{avourai point, mon cœur 
Eroitſenſible à leurs flateries. Eſtimant peu 
des richeſſes en elles: mèmes, je croyois 
mes profuſions trop bien payces par des 
careſſes & des louanges qui me paroĩſ- 
ſoient d'un autre prix. Il ne me manquoit 


que la prẽſence de ma chere Epouſe. Je ne 


pouvois revenir: un indment de Peſpece 
— j Etois, ſans m' appercevoir que 
Fanny étoit abſente; par Hnquiétude & 
les defirs que je ſentois naitre auſſi - tòt. 
Mais Veſperance de lui voir partager ma 
ſatisfaction dans peu de jours , me ſoute- 
noit contre cette diſtraction. J'attribuoiĩs 
moins'Pinegalne de mon eſprit à la foi- 


bleſſe des plaiſirs que je gotitois , qu'a 
labſence d'un bien qui n'eroir pas Eloigns, 


comble à mon bonheur. e 
Dans une de ces délicieuſes Ftes, la 
converſation tourna un jour ſur le ſujet 
qui ſemble le moins propre à la diſſipa- 
tion de la table, mais qui fut amen ſi na- 
turellement par Penchainement de quan- 
tite d autres diſcours, qu il ne pouvoit tre 


& qui reparoitroir bientot pour mettre le 


y 
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ont Pisse jaſqu'ici les Philoſophes, ce- 
Philoſophique, Ceſt A-dite , le plus de- 
pourvu de raiſon: car eſt - il ſenſe, ajouta- 
t- il, de &arracher une opinion qui man- 


que par le fondement? On croit Pameim- 


mortel e, & fon attend encore une bonne 


preuve de ſon exiſtence, 


II fut arrere par celui auquel il avoit 
paru s'adreſſer. Vous eres bien difficile en 
preuves, lui dit modeſtement celui-ci , fi 
vous n' en trouvez pas une qui vous fatis- 
faſſe en faveur de Pexiſtence de ame. Je 
vois bien ajouta-t. il, qu'il ne faut point 
vous alléguer la difference eſſentielle de 
la matiere, & que vous ètes perſuade avec 
quelques Anglois que la penfee peut con- 
venir à toutes ſortes de ſubſtances. Mais 
en paſſant meme ſur les preuves de cette 
nature, parce qu'on ne peut forcer per- 
ſonne de confeſſer ce qu'il voit le plus 
clairement, a- t- on jamais fait une objec- 
tion ſcrieuſe contre les preuves morales? 
Que penſez- vous de nos déſirs, de nos 
craintes , de nos eſpErances , de Videe que 
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nous avons de Pavenir, & de ce ſenti- 
ment ineffacable qui nous fait regarder 
Fanneantifſement comme le plus grand des 
malheurs? Ce que jen penſe? repliquaVau- 
tre: Mais... yappelle nos defirs & nos crain- 
tes, des mouvemens puremient matEfiels , 


qui ont leur ſource dans la chaleur duſang 


ou dans une proviſion d'eſprits animaux un 
peu plus ou moins abondante. L'idee que 
nous avons de Pavenir eſt Vimage du pa- 
ſe, que nous prenons plaiſir a etendre de- 
vant nous; & cette horreur de notre deſ- 
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retez , interrompit Padyerſaire de Lame, 
& de ce qu'on ne doute point d'une choſe 
ne concluez point qu'on en ſoit fir. Ce 
qu'il y a de far, & qui porte trop legere- 
ment a ne pas douter de Pexiſtence des 
corps, C' eſt une action ſenſible dont on ne 
peut nier effectivement la realite : mais on 
en concluroit mal qu'elle ſuppoſe necef- 
fairement des corps, puiſqu'il eſt certain 


quelle pourroit etre produite autrement. 


e mème on ne vous niera point tous les 


effets qui vous font croire qu'il exiſte des 


ames: nous penſons, nous defirons, cela 


eſt clair; mais il n'eſt pas beſoin de ſup- 


poſer des ames pour des effets qui peuvent 
exiſter fans elles. | 

Jae ſuis de bonne foi, repliqua Pautre , 
& voici ce que je veux bien vous accor- 
der. Peut- tre n'eſt- on pas encore parve- 
nu a demontrer Pexiſtence de Pame, C'eſt- 
a-dire , a former une methode de preuves 
qui puiſſe porter la lumiere & la convic- 
tion dans Peſpritde ceux qui les entendent. 
Mais c'eſt une yerite dont chacun trouve 
Evidemmenr la preuve en foi-meme ; & 
de-la ſeulement, il sen ſuit que Jes Philo- 
ſophes qui ont cru Fimmortalite de l'ame, 
ont pi ſuppoſer raiſonnablement ſon exiſ- 
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tence bien Etablie,puiſque tous les hommes 
ſe reſſemblant par les principes de la raiſon 
comme par la figure du corps, chacun peut 
conclure avec ſùretè que ce qui eſt prouvẽ 
pour lui , Feſt auſſi pour les autres. Mais 
$'il reſte quelque embarras la-deſlus , ajou- 
ta le Partiſan de Fame, il tourne a Payan- 
tage de la Religion , en ſervant a nous 
faire connoltre combien la revelation Di- 


vine Etoit neEceſlaire pour jetter du jour fur 
nos tEnEbres, Et moi, interrompit l'adver- 


faire , je crois, par la mEme raiſon, qu'el- 
le etoit inutile. Cette diſpute fut beaucoup 
plus longue; Pun, Sefforgant avec chaleur 
de ramener tout à un matèrialiſme groſſier, 
qui ne nous laiſſe rien à pretendre au de- 
1a de la duree de nos corps; & Fautre g 
traitant cette opinion de criminelle chi- 
mere, qui eſt dEmentie par les lumieres 
naturelles, autant que par celles de la Re- 
ligion. | 3 
Je pretai fort attentivement Poreille a 
des diſcours dont le ſujet ne $etoit jamais 
preſentea mon eſprit. Mesprincipes cEtoient 
toujours ceux que Jai expoſes dans une 
autre Partie de cette Hiſtoire. L'exemple 
& les legons de ma mere avoient ſervi 


plus que mes propres recherches a m'y at- 
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tacher conſtamment , & lorſque je les 
ayois traité d'inutiles, dans un excès de 
dou leurs auxquelles ils n'avoient pũ ſervir 
de reméde, je ne les avois pas moins re- 
gardés comme des verites ſpeculatives 


dont le ſeul foible Eroit de ne pouvoir ſer- 


vir a régler les ſentimens du cœur. Mais 
commencant a former mille doutes ſur ce 
qui m' avoit paru le plus certain, je trou- 
vai dans le ton déciſif de celui qui avoit 
combattu Vexiſtence de Lame, & peut- 
etre encore plus dans la nouveautẽ de cet- 
te opinion, des motifs de m'y arreter, du 
moins pour Papprofondir, Je tins ma cu- 
rioſitè ſecrette, & faiſant avertir le Philo- 
ſophe marcerialiſte que je ſouhaitois de l'en- 
tretenir a Lecart, je lui marquaĩ un rendez- 
vous, od je lui propoſai mille queſtions. 


It y repondit auſſi légerement que gil 


ſe füt prepare à les entendre. Apres m'a- 
voir explique ſon ſyſtème: vous ètes, me 
dit-il, un homme d'eſprit, a qui je n'a 

as fait difficulte de m'ouvrir librement. 
Les ſentimens que je vous propoſe ſont 
aujourd'hui ceux de tous les honnètes 
gens. On abandonne au peuple toutes les 
vieilles chimeres. Ce frein eſt néceſſaire 
pour le contenir. La conyenance des cho- 
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Pattache à une condition. Son propre bien, 


qui eſt dependant de celui du public, Vo- 


blige d'en remplir les devoirs; & Sil trou- 
ble Pordre en gen Ecartant, il ſent lui- 


meme qu'il eſt juſte qu'on Ven puniſſe. 
C'eſt une branche qui bleſſe la ſymetrie 


dans un Quinconce ou dans une allée, & 
qui doit ètre retranchee fans pitic. 

Je ne fais pas beaucoup d' honneur a ma 
raiſon en confeſſant la facilite avec laquelle 


je me laiſſai entrainer par de fi miſcrables 
principes. Mais fi Von conſidẽre qu'aprds 
avoir comme renonce à mon ancien goũt 
pour Petude, & metre livre a celui du 


_ „je n'avois rien de plus fort que 
exemple pour me dererminer, on ſera 


moins ſurpris que je n'aĩe point demande 
d' autre preuve de ſa Doctrine à mon Pre- 


cepteur, que le grand nombre d honnèëtes 
gens dont il nvavoit fait valoir Pautorité. 
Je ſens, lui dis-je, la hardieſſe de vos dé- 
eiſions, car je ne trouve point fans force 
le raiſonnement que votre adverſaire a fon- 
dé ſur la conviction perſonnelle. Pour me 


la faire regarder comme un vain pr Ejuge g | 


ſes, le gofir de Pordre, & les loix de la 
fociete , font les ſeules régles de Phomme 
d'honneur & du Philoſophe. Sa naiſſance 
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I faut me mettre dans quelque liaiſon avec 
cette multitude de gens d eſprit qui pen- 
ſent comme vous, & je verrai ce que je 
dois recueillir de leur temoignage. Il me 
promit que cette ſatisfaction ne ſeroit 
pas long- tems differee. „ 
Des le jour ſuivant il me procura la vi- 
ſite de pluſieurs Philoſophes ( c'eſt le nem 
qu'il affectoĩt de leur donner) A qui je 
trouvai effectivement tout Peſprit & tou- 
tes les lumieres qu il m avoit vantes.Il men 
nomma d'autres, qui &toient d'un rang 
trop conſiderable pour ètre amends fi fa- 
milierement chez moi. Je ne fis pas dif- 
ficulté de les prevenir , & de rechercher 
leur amitie. Je me liai ainſi dans Feſpace 
de. peu de jours avec quantité de per- 
ſonnes dont le merite & le nom Etoient 
également celébres, & ma curioſité ex 
cepta pas meme Pordre Ecclẽſiaſtique. 


 Pobſeryai dans la plupart, les memes pro- 


ctdes ; beaucoup de réſerve, & peu d ou: 
verture dans nos premiers entretiens: mais 
la confiarice naiſſant bientòt avec un peu 
de familiaritẽ. j admiraĩ effectivement avec 
quelle chaleur ils ẽtoĩent livres a leurs opi- 
nions, & avec quel zele ils s efforgolent de 
Wade 96 me deten Mee a 


7 


1 


garage 
avoĩent quelque interer preſſant pour mos 


uf, ſi le {oin-quiils prenoientde ſe dégui- 


fer au Public ne m'eũt fait juger qu'ils ne 
ſe propoſoient aucun avantage dans cette 


vie, & gil n'efir'6t6 clair, par le fond me- 


me de leurs principes, qu'ils n'en eſpẽ- 


rolent point d' autre. 


Malgré cette reflexion , qui me laiſſoit 


bien des doutes fur la verite d'une Doc- 


trine fi peu utile, le plaiſir d' Etre aſſociẽ 


June ſecte diſtingu&e par Peſprit, & ay 


etre conſiders meme , avec cette flatteuſe 
prevention qui eſt commune en France 
pour les Etrangers qui y apportent quel- 
que réputation de mérite, me fit Erouffer 
mes anciennes lumieres pour embraſſer 
une pernicieuſe nouveaute. Je ne puis at- 


tribuer cet Egarement qua la moleſſe on 


je vivois. L'eſprit perd ſa force en S aſſu- 


jettiſſant trop a Pempire des ſens, & cet 


affoibliſſement volontaire Paccoutume à 
ne juger de la yeritEque par les impreſſions 
qu'il regoit des organes du corps. A me- 
ſure mEme que je me confirmai dans cette 
diſpoſition par Phabitude, je ſentis croitre 


mon goũt pour des opinions que je na- 


vois pas embraſſèes d'abord ſans quelques 
difficult6s ; & le peu de vigueur qui reſtoit 


DE MR. CLEVELAND. 39 


3 ma raiſon, je Femployois A juſtifier mon 


erreur. Jai choque la nature, diſois-je, 
quand Pai cherche à me rendre heureux 


par des routes vaines & ſtériles. Que pou- 


vois-je attendre de mes idees, puiſqu' elles 
ne ſont rien ſans mon corps qui les pro- 


duit? J'étois bien inſenſe de mépriſer la 


matiere, elle par qui jexiſte , par qui je 
ſens , & ſans laquelle, en un mot, je ne 
ferois rien; car n eſt- ce point pat elle que 
je ſuis capable de plaiſir & de peine ? Et 
que refte-r-il dans moi à quoi je puiſſe don- 
ner le nom d' Etre, lorſque tous mes ſens 
font occupes par quelque choſe qui les 
bleſſe ou qui les flatte ? Le ſentiment de 
mon exiſtence dure-t-il plus long-tems que 
le compoſẽ auquel je donne le nom de mon 
corps? Ne vois-je point qu'il croit par la 
force & Pembonpoint de mes membres, 
tandis qu'il s' altère & qu'il diminue par 
leur deperifſement & par leurs maladies ? 
Les aſſemblées qui continuoient de ſe 
faire chez moi devinrent plus ſ{crieuſes 
par le nouveau tour que cette manie fit 
prendre à nos converſations. Pavois foin 
du moins de faire inviter ſouvent les plus 
cclebres de nos Philoſophes, en obſervant 
ces jours-la de nadmettre perſonne qui 


CW 

ne fut initiè a nos my ſteres; & dans ces 
Parties Philoſophiques, tous les ſecrets de 
notre ſecte Etoient diſcutés & approfon- 


zeles Partiſans de notre Doctrine etoir 
mort d'une maladie de langueur. La cu- 
riofite devint extreme parmi les aſlociés, 


pour ſavoir de re maniere ils' toit con- 


duit dans ſes derniers momens. On prit 
des meſures certaines pour Sen Eclaircir, 
& le rapport fut tel qu'on ſe Pimaginoit. 
Le Philoſophe avoit ſoutenu conſtament 
fon role. Quoiqu'il efit defere a Vopinion 
vulgaire en s aſſujettiſſant aux ceremonies 


ordinaires de PEgliſe, il parut certain par 


d'autres circonſtances, qu'il Etoit mort 
tranquille dans nos principes. 

Apres avoir donnè des applaudiſſemens 
A fa conſtance, quelqu'un propoſa de ti- 
rer un fruit conſiderable de ces ſortes d'ac- 
cidens. Voici de quelle maniere il nous 
expliqua ſa penſce : S'il y avoir, nous dit- 


il, la moindre vraiſemblance dans les pre- 


ventions populaires , il faudroit ſuppoſer 
que ce qu'on appelle l'ame nauroit jamais 
plus de force qu au moment qu'elle ſe ſé- 
pareroit du corps, par les liens duquel en- 
tens dire tous les jours qu'elle eſt appeſan- 
tie, Je voudrois, continua-t- il, qu'il fe 


dis. On nous apprit un jour qu'un des plus 


ON 
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krouvãt parmi nous un caractere aſſez fer- 


me pour entreprendre cette ſorte d expẽ- 
rience ; c eſt:à- dire, que le premier d entre 
nous qui ſera menace de la mort, voulũt 
faire avertir ſes amis, & leur confeſſer de 
bonne foi de quelle maniere il ſe trouvera 
diſpoſe lorſqu' il fe croira pret à rendre le 


dernier ſoupir. 10 


Cette propoſition charma ceux qui len- 


tendirent. Il n'y eut perſonne qui n'y con- 
fentit avec ardeur, & j en vis plus d'un, 
qui dans Pimpatience d' obtenir un éclair- 


ciſſement dont on ſe promettoit des fruits 


merveilleux pour la propagation de notre 
Voctrine, auroit ſouhaité d' tre prompte- 
ment le Heros d'une fi belle aventure. 


Le Ciel permit que tous ces fouhaits ne 
fuſſent point inutiles. Avant la fin de la 
meme femaine , un de nos Aſſociés qui 


fe nommoit Monſieur de Treville, hom- 
me riche & connu par ſon goũt pour le 
plaiſir, fut atteint d'une pleureſie violen- 


te qui le reduifit en peu de jours a l' ex- 


trèmité. Par le penchant. qu'on a tou- 
jours à ſe flatter d'une longue vie, il ne 


ſe figuroitpas que le danger füt auſſi grand 


qu'il Peroit pour la ſienne; mais les Mede- 


eins en expliquerent autrement leur opi- 


Hij 
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nion. Lun de nos Philoſophes ; attentif 
au progres du mal, ne fit pas difficulte de 
Pavertir qu'il avoit peu de jours à vivre. Il 
lui rappella ſa promeſſe, en lui demandant 
Sil-penſoita Vexccuter; & ſoit que la pen- 
{ce de la mort n' eũt point encore agi fur 
lui dans toute ſa force, ſoĩt que Fidee d'un 
frivole honneur continuit de Pemporter 
fur d'autres craintes, il le ſit conſentir a 
rece voir chez lui une partie de ceux qui 
avoient été tEmoins de ſon engagement. 
Je fus de ce nombre. L'appareil de la 
mort Etoit deja drefle dans P appartement 
du Malade. Un Confeſſeur, que la bien- 
feance avoit fait appeller, venoit d'en ſor- 


tir après avoir rempli les fonctions de ſon 


miniftere. Nous nous approchãmes du lieu 
de la ſcene, où le Philoſophe mourant, pa- 
roiſſoitconſerver encore toute la liberté de 
fon eſprit. Sa voix Etoit Eteinte , mais il en- 
tendit nos queſtions. Nous lui en fimes un 
grand nombre, auſquelles it rẽpondit par 
divers ſignes de tète, & quelquefois par 
une ou deux paroles qui fortoient diffici- 
lement de fa poitrine. C*eroit Pexplica- 
tion de ce qu'il ſentoit. Nous en recueil- 
limes que fa foibleſſe Etoir extreme, & 
que ne s appercevant d' aucune autre alté- 
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ration que celle de ſes organes, la mort 
alloit erre pour lui, ſuivant notre opinion, 
une ſimple diſſolution des parties de la 
matiere. 1 5 þ 
Cependant, comme la force de notre 
experience dependoir des dernieres cir- 
conſtances de fa vie, & de Visſtant meme 
ol nous le verrions expirer, il Eroit a crain- 
dre que fon extinction de voix ne nous 
privat de la plus importante partie de notre 
attente. Nous lui propoſames , dans cet- 
te crainte, Fabandonner ſa main a Fun 
de nous, qui la tiendroit dans la ſienne, 
& de nous faire connoĩtre, en la ſerrant, 
sil gappergevoit de quelquꝰ autre ſimp- 
tome que des mouvemens de la matiere. 
Il laiſſa prendre fa main fans reſiſtance, 
mais ſoit excès de foibleſſe ou refus de fe 
preter à nos viies, it ne la ſerra point. 
Ses yeux qui rouloient au haſard, & ſa 
reſpiration qui commengoit a s embarraſ 
ſer , nous parurent une marque plus cer- 
taine qu'il touchoit à ſa fin, Auſſi effrayes 
peut-Ctre que las de ce ſpectacle, nous 
primes le parti de nous retire. 
Lesreflexions que nous fimes ſur notre 
aventure etant peu capables de nous ap- 


porter plus d'eclairciſſemens, il ne ſe fit 
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aucun 8 dans nos 8 Mais 


Torſque nous nous attendions a recevoir 


la nouvelle de fa mort, nous apprimes, 
avec ſurpriſe, qu'il Etoit beaucoup mieux. 
& qu'on ne doutoit point de ſon retabliſ- 
femenr. Il n'y eut pas un ſeul de nous qui 
ne ſouhaitt de le revoir promptement , & 
dans Pimpatience d'entendre ſes propres 
obſervations, nous n' attendimes point fa 
guèriſon pour retourner chez lui. On nous 


recut civilement a la porte, mais ce fut 
pour nous declarer qu'il Aer rece- 


voir notre vilite. 


Ce compliment nous auroit peu furpris, . 


* nous Paurionsattribue au beſoin que Je 
Malade avoir de repos, ſi quinze jours 


après, lorſqu? om parloit de ſa ſantẽ comme 


d'une choſe cerraine , & que nous nous 
préparions Ale faire i inviter à une de nos 
aſſemblées, le bruit ne S'etoit repandu 
quil avoit quitté le monde pour ſe retirer 
a POratoire. Nous apprimes cette Errange 
nouvelle dans un diner que je donnois 
ehez mois, a un nombre conſiderable de 
Philoſophes. Les plus determines en firent 
un fujet de raillerie, & plaignirent le bon 
fers du pauvre T reville; qui ne $'Etoit pas 
tauvé heureuſement de ſa maladie. D'au- 
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tres, frappes d'un Evenementr ſi ſingulier, 
marquerent de Pembarras par leur ſi- 
lence. | = 

Mais, comme ſi le Ciel eũt pris ſoin 
lui-meme de menager les citconſtances,. 
on myavertit preſquꝰau meme inſtantqu'un 
Eccleſiaſtique demandoit a me voir de la 
part de Monſieur de Treville. Cet inci- 
dent ayant réveilléè la curioſitè de mes Con- 
vives, on me pria, ſi je n'attendois rien 
de ſecret dans cette viſite, de faire intro- 
duire I'Inconnu au milieu de P'aſſemblée. 
II n'y eut perſonne qui ne Sattendit a 
quelque ouverture extraordinaire, & at- 
tente de perſonne ne fut trompee. IlVeroit 
deja beaucoup que Monſieur de Treville 


eüt choiſi expres le tems d'une de nos 


aſlembl&es pour cette depuration. Ceſt ce 


que ſon Meſſager ne fit pas difficulte de 
nous confeſſer d'abord. Ils toit informe 


du nom de mes Convives, & ſur les lu- 


mieres qu'il avoit regues de celui qui Fen- 


voyoit, il avoit cru les cireenſtances fa- 
vorables à ſa commiſſion. . £29 

Son diſcours fut ſimple. Il ẽtoit charge 
de nous faire le rècit des motifs qui avoient 
porte Monſieur de Treville à la retraite, 


& uous ne pouvions, nous dit-il, en eſ- 
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perer de perſonne un plus fidele , puiſ- 
qu'etant fon Confeſſeur i] connoifloirt ſes 
plus intimes ſentimens. Le caraQtere de 
Monſieur de Treville étoit connu du Pu- 


blic. Homme d'eſprit & d' honneur, ſuĩ- 


vant les idées du monde, il avoit vecu 
{ans reproches. Madame Pavoit honoré 
d'une eſtime particuliere, & Peclat de ſa 
douieur a la mort de cette grande Prin- 
ceſſe ayoit fait beaucoup d' honneur à la 


bonté de ſon caractere. Son ſeul déſaut 


avoit CtE toute fa vie de vouloir ſe diſtin- 
guer par des opinions ſuperieures a celles 
du vulgaire, & de traiter de foibleſle ou 
de ſuperſtition tout ce qui Etoit regu du 


commun des hommes. I Etoir capable de 


decouvrir la verire s'il s' toit attaché ſims 
plement a la chercher; mais toujours ar- 


dent a ſe prevenir contre les opinions de 
la multitude, la ſingularitẽ toit un attrait 


auquel il ne reſiſtoit point, & qui ſup- 
pleoit dans ſon eſprit a la force des preu- 


ves. Avec cette diſpoſition il ẽtoĩt * 
pret à · recevoir une Doctrine nouvelle, ſi 


elle lui Etoir propoſèe avec quelque air 
de myſtere, & le ſeul plaiſir de penſer com- 


me le petit nombre, lui tenoit lieu de 


ene, 


* 
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Il n'avoit pas manqué de preter avide- 
ment P'oreille a la nouvelle doctrine qui 
etoit paſſẽe de Londres en France. Hobbes 
en avoir jettéè les ſemences a Paris pen- 
dant le ſejour qu'il y avoit fait avec le Roi 
Charles. On a vd avec quel ſucces elle 
s' y Etoit rEpandue, & j avois toujours re- 
marque que Monſieur de Treville en toit 
un des plus zeles défenſeurs. | 
' Cependant comme la ſoumiſſion ex- 


térieure aux uſages établis Etoit'un autre 


point de cette creance, il ne refuſa point 
&ecouter les Miniſtres de PEglife' lorſ- 
qu'on lui propoſa de les recevoir dans ſa 
maladie. Son bonheur voulut que le con- 
feſſeur qui fut appell6., connfit deja ſon ca- 
ractere par le rapport d'un de ſes amis. Il 
ne fut point ſurpris de la douceur & de læ 
tranquillite avec laquelle il lui vit accepter 


les ſecours ordinaires de la Religion, mais 


ce qui auroit ſatisſait un Directeur moins 


Eclairè, n'ayant ſervi qua redoubler ſes 


alarmes, il lui tint ce diſcours: Je ne ſuis 
point la dupe, Monſieur, de cette fauſſe 
réſignation avec laquelle vous paroiſſez 
vous ſoùmettre aux fonctions de mon mi- 
niſtere; je vous apprens au contraire que 
* que peu d' heures a vivre, C'eſt 

omeVI, wi 
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vous meme qui 'Cres malheureuſement 
trompè par une erreur dont il vous reſte 
à peine le tems de revenir, Il eſt queſtion, 
ſi vos opinions ſont fauſſes, de ipafler à 
ce moment, dans des mains d'un vengeur 
terrible, qui ne peut reſerver que Waf- 
freuſes punitions au mépris que vous avez 
fair de ſon culte. Comparez le malheur 
dont je vous menace aux raiſons que vous 
avez de ne le pas craindre, & voyez s il 
eſt ſage den eourir les riſques. 
Dans quelque epuiſement que la mala- 
die eit deja réduit Monſieur de Treville, 
la juſteſſe naturelle de ſon eſprit n tant 
plus combattue par la chaleur du ſang ni 
par le golit dune ſauſſe gloire, il lui prit 
un tremblement qui ſe communiqua tout 
d'un coup à tous ſes membres. Son viſage 
fe couvrir d'une ſueur froide, Le voile qui 
cache les objets de terreur étant comme 
levé à ſes yeux, il ne vit pendant quelques 
momens que le redoutable appareil du 
ſort dont il Etoit menacé. Sa frayeur lui 
auroit fait poufſer des eris, ſi Phabile con- 
feſſeur ne fe füt tifite-de le raſſürer, en 
faiſant changer de face à la ſcẽne. Il lui de- 
couvrit les reſſources d'un eur ſincere, 


gui revient aux devoirs il a négligés, 
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Ceſt-3-dire , la bonté d'un juge qui aime 
à ſe laiſſer fl an 


. 5 

Entre les tẽmoignages dle repentir qu un 
trouble ſi preſſant lui arracha, il fit a ſon 
Directeur Paveu des engagemens qu'il 


avoit avec nous. Le conſeil qu'il regut de 


lui fut de nous admettre auprès de ſon lit, 
& de prendre cette occaſion pour reEparer 
le ſcandale de ſes erreurs, en nous con- 
feſſant le changement qu'il venoit d prou- 
ver; il y conſentit: mais la force du mal 
Coppola ſes reſol 

fe dans Petat que j ai repré- 
{ente,, 1 

en notre préſence, Ce deſordre de ſes ſens 
fut une heureuſe criſe, qui lui rendit bien- 
tot toute ſa vigueur. S'ilL avoitrefaſe notre 
ſeconde viſite, c toit pour prendre le tems 
de ſe fortifier dans ſes nouvelles idées; & 
les ayant portes juſqu'a former la réſolu- 
tion de renoncer au monde, il n'avoit rien 
eu de plus à cœur. que de nous faire expli- 


ot un miracle dont il ſoubaitoir: que Vef- 


et put $'Etendre juſquià nous. | 
II parut, au compliment dont PEc- 
cleſiaſtique accompagna ce diſcours, que 


Monſieur de Treville avoit garde les me- 


11 


lechir, & qui ne punit jamais 


ant à ſes réſolutions, il tomba 


: e 
. 9 — 
r 1 | 
mm 


& qui lui ora 1180 de la. langue 


— — 

by — I . — 
— = 
- — — 


as * 3 
= = ä On = 


5 99:9 wy ad * 
a 1 
* - , then. 
— — 


% 


1o HTS TOIR R 


ſures d'un galant homme, en lui cachant 


du moins ce qui pouvoit nous commettre 


| & nous expoſer peut- ètre aux perſecutions 


d'un 2zcle indiſcret. Cependant, ſoit que 
cette crainte eùt d' abord ſaiſi mes aflocies , 


ſoit qu'une converſion fi ètonnante, dans 


un courtiſan dont le merite étoit auſſi 
diſtingue que la naiſſance & la fortune; 


les frappat d'une veritable admiration, ils 


garderent un ſilence qui les auroit fait 
prendre pour une troupe de coupables. 
Jadreflai quelques civilités à Pinterprete 
de Monſieur de Treville, pour empecher 


qu'il ne Sappergũt de leur trouble, & 


Fayant charge d'en faire beaucoup de ma 


part a celui qui Pavoit envoyé, je le con- 


duiſis juſquꝰ'à ſon carroſſe. Cet excès de po- 
litefle Eroit dans moi- meme une marque 
d' embarras. Je voulois renvoyer PEcclé- 
ſiaſtique ſatisfait, comme on tache de fe 
delivrer honnètement d'un homme qu'on 
redoute. Ayant rejoint mes convives, Jen 
trouvai pluſieurs qui ſe diſpoſoĩent à par- 
tir, & je ne les arretai point. Ceux qui 
demeurerent quelques momens de plus 
avec moi, ſoutinrent mieux un perſon- 
nage qui n'ẽtoit pas fans difficulté. La con- 
verſatlon étant retombte comme n&Ecel- 
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ſairement ſur Monſieur de Treville, on 
mit en doute fi une démarche auſſi ſin- 
guliere que la ſienne ne ſe dementiroit pas 
tot ou tard; & ſans toucher aux raiſons 
qui Py avyoient engage, on conclut de 


Pinconſtance ordinaire des hommes, ſus 


tout à Page on il Etoir & avec les liens 


got le rappelloit au monde , qu'il ne ſe 


auyeroit pas du ridicule d'y reparoitre, 
apres Fayoir quittè avec tant d'eclat, Les 
engagemens neanmoins qu'il prit bientòt 
a YOratoire juſtifierent parfaitement ſa 
conſtance. 105-180 © 
Je ne m'ttois point attache aſſez ar- 
demment au ſiſteme qu'il abandonnoir ,. 
pour en, regreter un des plus ingEnieux 
defenſeurs ; & je compris mème fort bien 

ue fi Pon pouvoit juger de la certitude 
3 une verite par P'impreſſion qu'elle fait 
ſur ſes ſectateurs, il y avoit des inductions 
plus favorables a tirer de la conduite 
de Monſieur de Treville pour le ſentiment 
qu'il venoit d'embraſſer , que des raiſon= _ 
nemens vagues & du zéle apparent de 
quelques particuliers en faveur de Fopi- 
nion qu'il avoit abandonnte. En recevant 


* 


celle-ci, comme une idce philoſophique 


| T ij 


voit fallu d vorer. N ne meparoi 


H rer 8 
qui pouvoir ètre ſoutenue avec quelque 
apparence de force, Pavois toujours été 
arrere par Petrange ſuppoſition qu'il ma- 
t fviryoinr 
auſſi clair-qu'Y mes-affocies, que la pen- 
ſte pũt convenir à la matiere: & ſi Petois 
force de confeſſer que je ne voyois pas 
plus clairement qu'elle ne pũt pas lui con- 
venir, il me ſembloir que dans une incer- 
ritude dont les lumĩeres naturelles ne pou- 
votent me faire ſortir, le ſeul parti raiſon- 
nable étoit de reconnoſtre les bornes de 
mon eſprit, & d'en demeurer au doute. 
Cependant j avois jugè auſſi que les lu- 
mieres rEunies de pluſieurs perſonnes dont 


la probité & le bon ſens m toĩent connus. 


devorent ètre de quelque poids pour un 
homme qui balance; & Pexemple, com- 
me p; en ai deja fair Paveu, avoit eu Fus 
de force que mes propres viies pour m'en- 
gager dans un principe ou je trouvois tou- 
jours de Pobſcurité. Il s'y Etoit joint, fans 
doure, un peu de cette yanite badine qui 
fait rrouver du plaifir 4 penfer autrement 
que le vulgaire, & meme un peu de 
cette fauſſe gloire qui porte à S lever au- 
deflus des terreurs communes; comme 
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fi notre maniere de penſer-ſur les choſes 
Etoit capable d'en changer la nature, 
& de les rendre telles qu on le deſire ou 
qu'on ſe imagine. Mais; à quelque autre 
ſource qu on aime mieux attribuer mon 
erreur, il eſt certain qu'elle n'avoit ja- 
mais ErE juſqu'à S aſſujettir entièrement 
mon eſprit. | 
Cette réflexion, a laquelle je m'arrae: 
avec plaiſir pour men faire une excuſe, 
auroit bien plus de force Sil me prenoir. 
envie de Fappliquer a. mes affoci&s , Ceſt-= 
a-dire., de mettre en doute ſi toit ſins. 
cerement qu'ils Erojent attaches à la docs: 
trine impie dont ils; faiſoient- profeſſion. 
Jaurois du moins, de plusqu'eux, le droit 
de faire valoir Pignorance: ou j; avois vẽcu 
juſqu' alors ſur tout ce qui Sappelle lu- 
miere de Religion. Mais élevés dans d' au- 
tres principes, par quels degres avoient- 


ils pit parvenir à les effacer dans leur coeur. 
 & dans leur eſprit? Il m'arriva meme g, 


pendant que Favois le plus de penchang 
pour leurs opinions, de me ſentir quel- 


quefois rappellé a des idées plus juſtess. 


par des reflexions qui ſemblojent ſe pré- 
ſenter &elles-memes. Quoique- jevitalle, 
avec ſoin de mettre Fanny 8 maya. 


My. 
* 
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tieres, que mon deſſein fùt toujours 
de la laiſſer libre dans ſes principes de 


Religion, je ne pouvois me dẽfendre d' ou- 


vrir ſouvent les yeux ſur l exactitude avec 
laquelle je lui 3 remplit les devoirs 
du Chriſtianiſme, & j'admirois la ſatis- 
faction qu'elle paroiſſoit tirer de ſes pro- 
pres ſentimens. Il ne faut pas douter que 
ſon caractere naturel, qui étoit la dou- 
ceur & la tendreſſe, ne contribuir beau 
coup à la mettre dans cette diſpoſition, - 
La vertu meme prend toujours la teinture 
du temperament. Mais ce qu'il y a ainſi 


de plus aimable & de plus parfait dans la 


nature ſe trouve donc malheureuſement 


inutile, fi le motif qui le produit neſt. 
qu'une chimere: & les effets les plus char- 


mans; tels que la régularité des mœurs, 
la ſageſſe & la tranquillité, portent ſur des 
fondemens trompeurs, dont il n'y a rien de 
lolide A récueillir. Cette idèe me choquoit 
quelquefois juſqu'a me dẽgoũter & de ma 
nouvelle Philoſophie, & de ceux qui me 
Favoient inſpirée. Il faut porter Pincrẽédu- 
lite plus loin, ajolitois-je, & {i le premier 
Etre a été capable de nous engager dans 


une erreur ſi cruelle, il faut s'en faire une 


image ſi odieuſe qu'elle nous diſpenſe du | 
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culte ; ou le regarder lui-m&@me comme 


une autre chimere, dont Pexiſtence ren- 


ferme bien plus de contradiQtions que 
celle de notre ame. | 


Cependant, ſoit que ce fur effective- 
ment la crainte qui efit cauſe Pembarras 
de mes aflocies, ou que la ſeule confu- 
ſion qu'ils reſſentoient de la foibleſſe de 
leur ſyiteme leur fit Eviter ma preſence 
comme un reproche, je fus ſurpris les jours 
ſuivans de wen pas voir un ſeul a ma ta- 
ble. Le gout que Javois pris pour leur en- 
tretien, joint a Pabſence de Fanny qui 
ſe pretendoit encore aſſez mal de ſon in- 


commodité pour garder ſon appartement, 


m'avoit extremement refroidi pour les 


excès de bonne chere & de diſſipation. 
Je ne cherchois pas encore plus loin la 


cauſe de mon changement; mais lorſque 
la compagnie de mes Philoſophes vint a 


me manquer, & que ne croyant point de- 
voir m'abaiſſer juſqu'a les faire preſſer de 
revenir, je me retrouvai livre a une ſo- 
ciete badine & voluptueuſe qui ne m' en- 


tretint que de chanſons & de contes à 


rire, je me ſentis diſpoſe fort differem-' 


ment pour des plaiſirs oh Pavois trouve' 


quelques douceurs , lorſque je les parta- 


Fa 
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geois du moins avec mon Epouſe & mã 
fille. Cependant cet ordre de vie ſe trou- 
voit trop bien etabh dans ma mailon pour 
etre interrompu lègerement. Je preſſai Fan- 
ny de prendre quelque choſe ſur elle-mẽ- 
me; & lui confeſſant que la table me de- 
venoit fort ennuyeuſe fans elle, je lui de- 
mandai en grace de ne pas faire durercter- 
nellement une incommodite qui Etoit en 
effet fort I&gere. Elle ſourit de mes inſ- 
tances; & n' en marquant pas plus de diſ- 
poſition à me ſatisfaire, elle ſe retrancha 
ſur un nouveau pretexte auquel je ne pus 
rien oꝑpoſer. Ses deux fils Etotent malades 
au college, & Pequierude qu elle en avoit 
ne lui permettoit point de ſe montrer au 
Public. 8 | 
La vie qu'elle menoit avec ſa fille avoit. 
1 dJbailleurs bien plus d'agrément que la 
| mienne. Elle avoit ſũ choifir parmi les 
fl Dames dont je lui avois procure la con- 
noiſſance, deux amies dont elle ayoit goits, 
tc. le caractere, & qui Etoient- pour elle 
avec Madame Riding, Madame des Oge- 
res & ma ſœur, une compagnie fidelle 
dont elle faiſoit ſes dElices dans toutes 
les heures qu'elle ne paſſoit pas avec moi. 


Ainſi, pendant que les engagemens que 
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Pavois pris en quelque ſorte avec le Pu- 


blic me tenolent* occupe une partie du 


jour & de la nuit, elle fe livroit A des 


po plus ſimples dans une ſociete con- 
forme àſes inclinations; Mais elle ne fe 
bornoit' point 1a; & ce que la fuite du 
tems me fit decouvrir malgrè elle, don- 
nera, ſans doute, une nouvelle admiration 
pour ſon caractere. Les amies dont elle 
avoir fait choix Etotent non- ſeulement ten- 
dres & genereufes comme elle, mais fe 
faiſant un devoir de joindre Pexercice de 
ces deux qualites au ſentiment du coeur, 
elles employoienr continuellement leurs 
ſoins & leurs richeſſes a Fexercice de tou- 
tes ſortes de vertus. Si elles nꝰavoĩent pas 
eu beſoin d exhortation pour infpirer le 
meme gour a Fanny, leurs ſecours lui 
ayoient EtE utiles dans un pays qu'elle ne 
connoiſſoĩt point, pour ſeconder ſes in- 
tentions, & pour diriger ſes bienfaits. II 
n'y ayoit plus de miſerables aux environs 
de ma demeure, depuis que Fanny, ayoit: 
trouve le moyens de repandre ſẽcretement 
ſes largeſſes. L'infortune & la trĩſteſſe toĩt 
un titre pour obtenir de Paccts auprès 
d'elle, & pour tirer de fa bouche & de 
{a main du ſoulagement & des conſolas 
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tions. Je lui avois donné un empire ab-? 
ſolu ſur mes richeſſes, en lui faiſant pro- 
mettre qu'elle n'Epargneroit jamais rien 
pour fatisfaire ſes moindres goùts. Quel 
charme pour mon cœur, fi lorſque je lui 
reprochois de faire trop peu de dépenſe 
pour ſa parure & pour ſes commodités, 
elle m'eũt fair du moins connoitre a quels 
laĩſirs elle ſacrifioit des goùts ſi ordinaires , 
5 ſon ſexe; & que je lui portai denvie , 
dans la ſuite , en apprenant qu'elle avoĩt 
ſenti plutot que moi la douceur qu'on peut 
trouver à faire le bonheur d'autrui! Le 
mérite qui languiſſoit ſans ſecours, les ta- 
lens qui demeuroient inutiles par indi- 
gence, la beauté qui-manquoit d'appui & 
qui Etoit expolce a devenir la proye du 
riche voluptueux, Vorphelin, la veuve, 
enſin, tout pauvre & tout miſerable qui 
n'&toit pas digne de Ferre, eut part A 


| Parttention & aux liberalites de Fanny, Ma 


fille, qui trouvoit dans ſon cœur le meme. 
penchant a faire du bien, ne ſe contenta 
point d'entrer par ſes deſirs dans les en- 


trepriſes de ſa mere. Elle S' ouvrit à part 


differentes voyes pour imiter ſon exemple; 


& dans le tems qu'elle la felicitoir:d'Ctre 


fi bonne, en lui marquant une eſpece de 
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Jalouſie de ne pouvoir donner le meme 
eſſor à ſes ſentimens, elle trouvoit le 
moyen d'en faire preſqu autant qu'elle; 

avec ce qu'elle deroboit ſecrettement a 


fa parure & à ſes plaiſirs. 10 


©  Cetoit donc pur degour pour la com- 
pagnie tumultueuſe, & pour le genre de 
vie dont je m'etois flatte de leur faire un 
bonheur, qui leur faiſoit craindre de fe 
rengager dans les repas & dans les fetes 
on je les preſſois continuellement de re- 
paroitre, - L'ardeur avec laquelle je m'eE= 
tois porte a ces frivoles occupations, leur 
avoit fait croire que jy avois un penchant 
particulier, & n'oſant condamner ou- 


vertement won got, elles en parloient 


quelquefois avec une complaiſance qui 
entretenoit mon erreur. Le dernier pre- 


texte que Fanny m'avoit apporté, devint 


encore plus vraiſemblable par Paugmen= 
tation reelle de la maladie de mes enfans. 


Ils furent ſaiſis tous deux d'une fièvre ma- 
ligne, qui ſe termina par un mal en- 
core plus dangereux, La petite verole 
fe dEchaina ſur eux avec toute ſa fu- 
reur, & ſuivant Pordre du college; 
ils furent tranſportés dans un autre lieu; 
pour ſauver de la contagion une mul- 
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110 His Tour 
tude de penſionnaires. Les alarmes de 
Fanny ne peuvent. tre reprèſentées. Elle 
auroit voulu avoir ſes deux fils, leur don- 
ner tous ſes ſoins, & ne les pas quitter 
un moment. Mais le Recteur nous raſſura 


Par eloge qu'il nous ſit- du Gouverneur 


qu'il avoĩt mis auprès deux, Cꝭtoĩt un 


_ .homme dont .Fettachement & le zele 
-{urpaſſoir toutes nos idees. Il s toĩt ren- 


fermé avec eux dès le commencement 
de leur maladie; & lorſque la crainte 
<Elojgnoir les plus teméraires, il avoit 
dèclarè que la preſence mere de la 
mort nẽtoit point capable de le refroi- 
dir. Je ne connoiſſois point encore ce 
Gardien fidelle. Sa meodeſtie, ſon déſin- 
téreſſement, & cent vertus dont le Rec- 
teur me parloit avec admiration, lui 
.avoient toujours fait éviter de paroitre 
devant mei. II $etoit born lui · meme A 
des appointemens .mEdiaeres., & lorſ- 
| «th ade Ing erty quelque- 
fois à ma- maiſon, il sen ttoit-dEfendu 
Par la crainte , diſoit- il au Recteur, que 
Je ne le forgaſſe d' accepter des préſens, 
ou dlautres liberalitts qu'il toit ẽſolu de 
refuſer. Un mèrite ſi rare dans un hom- 
me à qui je ne ſuppoſois point d'autres 


mon epoule, 
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motifs que les obligations de ſon emploi, 
m' inſpiroit autant d eſtime & d' affection 
pour lui, que de reconnoiſſance pour le 
Recteur, de la main de qui je le tenois. 
Ma réſolution Etoit de lui faire quelque 
Jour un ſort digne de lui, en lui aſſurant 
des recompentes proportionnées A ſes 
ſervices , & ce deſir Sacerut encore par 
Fheureux ſucces des ſoins qu'il rendit à 
mes enfans. Ils ' reuſſirent avec tant de 
bonheur, qu'il ne leur reſta pas la moin- 
dre trace d'une maladie, dont l'effet le 
moins terrible devoit ètre de les defigurer 
enticrement. Ee Recteur, en mappor- 
tant cette heureuſe nouvelle, ſe chargea 


de me les amener avec leur Gouverneur, 


auſſi · töt quilsaurotent repris leurs forces; 
mais il ne put le faire conſentir à cette 
viſite. La crainte de mes bienfaits devint 
un prétexte encore plus naturel, apres le 


ſervice ſignalé qu'il m'avoit rendu. En 


vain le fis. je ſolliciter en effet de recevoir 
un préſent convenable a ma reconnoiſſan- 
ce; il le refuſa avec la mème nobleſſe, 
& mes inſtances furent une autre raiſon 
de laquelle il prit comme droit de nous 
fuir, lorſque je paroiſſois au college avec 
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Quoique ce desintereſſement fit pouſ⸗ 


ſeè juſqu'a Paffectation, il ne me vint au- 
cun ſoupcon de la verite, & je remer= 
_ciois le Ciel qui prenoit ſoin de favoriſer 
ainſi tous mes deſirs. D'un autre core les 
lettres que je recevois de M. & Madame 
de L*** m' apprenoient qu'ils étoient 
tranquilles 3 Londres, & que les affaires 
de Mylord Clarendon y prenoient une 


face plus heureuſe. Il m'avoit écrit lui- 


meème que fa famille Etoit revenue de ſes 
alarmes, & qu'ꝰ après une longue explica- 
tion qu'elle S toit mEnagee avec le Roi, 


ce Prince Pavoit trait6e avec des marques 
de bonte & de confiance, qui la faiſoit 


mieux eſperer de lavenir. Charles toit peu 
diſſimule, & le Comte de Clarendon con- 


noiſſoit aſſez ſon caractere pour ſe repoſer 


ur ſa parole; ce qui lui reſtoit de defian- 
ce ne venoit que de la malignité d'un cer- 
tain. nombre d' ennemis qu'il s'étoit fait 
dans ſon miniſtere , & dont il croioit la 
haine incapable de ſe ralentir. La re- 


conciliation de la Ducheſſe d' Vork avec 
le Roi, avoit été ſuivie d'une faveur ſi 


eclatante, qu'elle auroit di calmer entiẽ- 
rement les inquiétudes du Comte, Sil ne 
Pavoit regardèe comme un nouveau mo- 
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tif de jalouſie pour a0 quile haiſſoient. 
Mylord Combury ſon fils ain, avoit ob- 
tenu, la charge de Grand Ecuyer, & le 
Roi avoit témoigné, en, le reyerant de 
cette dignitè, qu'il pretendoit , recomy 


| penter les ſervices du pere. Mais auſſi foi- 
| bl que ſincere , il Eroit toujours ajcraing 
| dre qu'il ne ſe laiffar ſurprendre aux inſpi- 
| rations de ceux qui Vapprochoient, & que 
ces apparences de bontè ne cedaſſęnt en- 
A core a ſes anciens reſſentinens. 

\ Cependant le preſent ẽtant capable de 

, nous, raſſurer , je fis part de ces agrea- 

rt dbles Evenemens a Fanny, & me croyant 

a mien que jamais avec. la fortune. je lui 

- | 7-0ouvellai. mes inſtances pour la. rer de 

p cette vie ſimple. & rerir&e , dans laquelle 
2 elle paroiſſoit s oublier. Tous les pfétexr 
r- tes Eroient, leves. Je lui propoſai une fete 
ir f delſcieuſe, ol, je Vinvitois, à reparoitre 
la ar yeux dune infinite d bonnètes gens 
3 qui contiquoient de ſe. trouver a ma table. 
de & qui ſe plaignaient de ne. Py pas voir de- 
77 puis ſi long - tems. Pavois forme avec 


eux le projet d'un divertiſſement magni- 
que dans mes jardins de Saint Cloud 
& rien n'y devoit tre épargné pour le: 
plaifir & pour Veclat.. Pen fis Ia deſcriꝑ: 

loneFE T0 10 


1214 He S06er1it2 

don à Fanny. Elle Fecoura attentivement; 
& je me figurai que / embarras dont je lui 
voyois donner quelques marques, Etoir 
une maniere d'applaudir à mon deflein , 
en portant Padmiration juſqu'à Peronne= 
ment. Mais la rEponſe qu'elle me fit, me 
forca de changer d'idée. 2 

| Vous ne me reprocherez jamais, me 
dit-elle, de condamner vos plaiſirs, & 
Ceſt une fatisfaction continuelle pour 
mon cœur de vous voir goũter quelque 
choſe avec cette ardeur & cette joie. 
Mais ſi vous permettez que je vous parle 


avec la confiance que je dois à votre affec- 


tion, je m'afflige pour moi-meme de ne 
me pas trouver les memes gots. Je cher- 
che quelquefois comment il s' eſt pu faire 
que la conformite'qui eſt dans nos caracte- 
res ne S tende point juſquꝰà nos plaifirs ; 
& cette difference m'humilie. Je vous 
avoue , continua-t- elle, que ne penſant 
qu'a vous plaire , je me ſuis efforcee Tong- 
tems de porter un viſage tranquille à vos 
feres, & de vaincre Pennui qui m'y a 
toujours afficge le coeur, Je vous pro- 
mets encore la meme complaiſance, {i 
vous m' en faites une loi. Mais lorſque je 
vous yois attentif a preyenir tous mes de: 
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firs; & que je ne puis douter du fentis 
ment qui vous fair fouhaiter de me ren 
dre heureuſe, je ne dois pas vous dégui- 
ſer comment je puis Petre. Ce ne ſera 
jamais par la diffipation & le tumulte. 
Jaime la paix de Vimagination , fans la- 
quelle je ne me figure ni liberté d' eſprit, ni. 
tranquillite du cœur. Mes malheurs & 
mes fautes ne ſont venus que de mon 
trouble. Je veux que l'amour & la vertu 
n'ayant rien qui les contraigne, ou qui 
les ſuſpende un moment dans mon ame. 
Ils ſuffiſent pour Poccuper ſeul. Je n'a 
pas beſoin d'autres ſources de joie. Jouiſ- 
ſez de vos plaiſirs, & donnez-moi les 
reſtes de votre tems dans ma ſolitude, 
ou je ſerai trop contente lorſque vous vien- 
drez paſſer avec moi quelques momens. 

Je PFecoutois avec une attention qui 


me faiſoit remarquer juſqu'a ſes moindres 
mouvemens. Comme elle s'etdit fait quel- 


que effort pour expliquer ſes ſentimens 


avec cette liberté, fon vifage Seto cou - 


vert d'une aimable rougeur, & je bfois: 

dans ſes yeux qu'elle n*eroit pas ſans quel- 

que crainte de me trouver oppoſe à ſes 

vües. Fetois ſir de lui plaire par ma re- 

ponſe. Et quelle autre viie — capes 
*. 
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ble de me propoſer que celle de lui plaire? Ji 

Je me hatai de lui dire: Vous m'aſlurez | re 

donc que vous eres ſans gotit pour les plai- fe 

firs que Jai voulu vous procurer? Jugez - tre 

fi Jen conſerverai beaucoup moi - meme ta 

apres cette declaration , lorſque le Ciel ſui 

m'eſt temoin que dans tout ce que vous tis 

mavez vũ rechercher le plus ardemment, pa- 

je nal penſè qu'à ſatisfaire le votre. Quelle re: 
ideeavez vous de mon amour, ſi vous me * 

croyez ſenſible à quelque plaiſir qui ne vre 

puiſſe pas vous toucher? L/ardeur de vous | 

rendre heureuſe m'a fait illuſion. Mais puiſ- mie 

ue je me ſuis trompe fi malheureuſement for 

x ck le choix de ce qui pouvoit vous plai- ver 

re, Ceſt a vous-meme que je Pabandonne ſon 
deſormais ; & je commence non-leulement mir 

par rompre la partie de Saint Cloud, mais par 

encore par reformer abſolument ma ta- Set 

ble. AI: 5 i | | . ue heu 

Elles oppoſa à cette reſolution. La bien- fir; 

ſeance; me dit-elle, avec beaucoup de que 

j douceur, ne yous permet pas de faire ce, mie! 
changement tout dun coup. Votre table d'&x 
eſt ctablie; le projet de votre fete eſt re- don 
pandu, & vous en avez ordonnd les pré- tend 


paratifs. Il n'y a point de pretexte qui puiſ- tisfa 
ſe vous tenir lieu d excuſe. D'ailleurs il eſt juſq, 
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difficile, ajoũta- t· elle en ſouriant, que vous 
renonciez fans quelque regret a des amu- 
ſemens, dont votre imagination geſt en- 
tretenue avec plaiſir; & lorſque vous avez. 
tant d'indulgence pour mes goũts, je n' en 
ſuis que plus oblige de ſouhaiter la ſa- 
tisfaction des votres, Je vous accom- 
pagnerai a Saint Cloud: Vous continue- 
rez de recevoir ici vos amis: & vous 
m'accorderez a Pavenir la liberte de ſuis 
vre mes inclinations. _ 2 

Je Paſſurai qu'elles decideroient* des 
miennes. J'ignorois en effet juſqu'ou la 
forme de vie que Jayois embraſſèe con- 
venoit a mes propres penchans. Les rai- 
ſonnemens vagues qui m'y avoient déter- 
mine n*etoient point encore aſſez &claircis 
par l' experience. Javois conclu de ce qui 
toit paſſè dans mon coeur, que le bon- 
heur ne pouvoit conſiſter que dans le plai- 
ſir; mais le ſoin du bonheur d'autrui, au- 
quel Jattachois la meilleure partie du 
mien, m'avoit toujours . ote la penſce 
d' xaminer ſi c toit de Veſpece de plaiſirs 
dont Payois fait choix, que je devois at- 
tendre pour moi-meme une veritable ſa- 
tisfaction; & celle que jy avois trouyce 
ſuſqu'alors, étoit meins venue de mon 


— 
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propre goùt, que de Peſperance ol Pavoig 


Et6 de fatisfaire effectivement celui de 
mon épouſe & de ma fille: ſans jetter en- 
core les yeux plus loin, je demandai à 
Fanny, ſi elle croyoit Cécile auſſi mal - diſ- 
polce qu elle, pour les amuſemens que je 
leur avois procurés? Sa reponſe me cauſa 
une autre ſurpriſe: . 

Vous me parlezde Cécile, me dit- elle; 
& j etois Etonnee que depuis Pentretien 


que vous avez efi avec elle, vous n'ayiez 


pas fait attention au changement qui ſe 
fait tous les jours dans fon humeur. Je ne 
m'en ſuis pas trop alarmee lorſque Jai 
cri que Pamour y pouvoir contribuer , & 
le conſentement que vous accordiez a {on 
mariage avec Dom Thadeo me faifoir 
penſer avec plaiſir qu'elle Etoit aſſez tou- 


ehée de fon mérite pour ſe croire heureuſe 


de recevoir {a main. Mais elle vous a de- 
couvert le fond de ſon coeur, & j ai tire 
Eelle pluſieurs fois les mèmes aveux. Si 
elle eſt poſſedèe de quelque paſſion, ce 
n'eſt pas pour cet amant. Je lui trouve 
néanmoins plus de langueur & de mElan- 
colie que jamais. En vain je la preſſe de 
Souvrir, Elle me prie d' etre tranquille fur 


fon compte, & dans le tems qu elle s ef- 


Tai differe à vous le communiquer que 
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force de me dẽguiſer ce qui Vagite, elle (& 


trahit quelquefois par des larmes. Il me 


nait un ſoupęon, continua Fanny, & je 


pour me donner le tems dePeclaireir. Ne 
ſeroit- ce pas le Due de Montmouth qui 


lui auroit gagné le cœur par Peclat de ſa 


figure? Elle Feſt informée cent fois ſi nous 
mavions pas eu de ſes nouvelles; & quand 
je lui demande quel intérèx elle y prend, 
{a ſeule rẽponſe eſt qu'il lui ſemble Erran- 
ge quapres- avoir marque tant d' ardeur 
pour moi, il garde un ſilence qui ne gaes 
corde point avec une paſſion fi vive. Cette 
inquiẽtude, ajoſita Fanny, meſt pas une 
marque d'indiffèrence, & je ſuis trompee 
fi Cecile n'aĩme le Duc. Quelle apparen- 
ce, lui repondis-je fans balancer , qu'une 
fille fi ſage & ſi retenue, ſe fitlivree a des 


fentimens' dont elle n'a pas le moindre 


fruit a pretendre? Le Duc eſt libre à la 
vérité, & je me figure bien qu après avoir 
marque ſi peu de fiertè dans fon premier 
mariage il pourroit penſer à ma fille fans 
Savilir, Mais elle, qui nous a tant de fois 
entendu blamer {on caractere, & qui n'i- 
gnore pas la folle ardeur qu'il a congitie 
pour vous, comment pourroit elle eſpe 
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nen, 
rer quelque fruit raiſonnable de ſes ſenti⸗ 
mens? Vous n'avez pas ſt, interrompit 
Fanny, que le ꝑenchant du Duca balance 
d'abord entre ma fille & moi; & me ra- 
contant tout ce qu'elle s' toit imaginèe 
chez Mylord Clarendon, elle me parut 
perſuadee que les ſoins extérieurs du Duc 
& tous les empreſſemens qu'il ayoit mar- 
ques pour elle: mème, ravoient été qu'une 
feinte, qui lui avoit ſervi fort heureu- 
ſement a dẽguiſer ſa veritable paſſion. 
Lair de vrai-lemblance qu'elle donna 
par d'autres reflexions a cette Etrange con- 


jecture, me la fit regarder à la fin d'un 


autre oil; & quoique le caractere de Cèci- 
le, que je connoiſſois- par tant d'ẽpreuves. 
me parũt ſuperieyr à certaines foibleſſes, 
je n'eus pas de peine a me perſuader qu'un 


cœur auſſi plein de ſentimens que le ſien, 


Echauffé encore par les exemples de ten- 
0 2 0 : . : 7 
dreſſe qu'elle avoit continuellement , de- 


vant les yeux, pouyoit $'Etre rendu aux 


ſeductions du Duc. Je raiſonnois ſur la 


| foibleſſe ordinaire de ſon ſexe, car en at- 


tribuant à ma fille cette eſpece de cor- 
ruption, Javois regret de changer quelque 
choſe a opinion que Javois toujours eue 
de ſa dèlicateſſe. Sans lui faire un crime oe 

AY ba 


ut 
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Jon inclination , Jaurois ſouhaite qu'elle 
ne ſe füt point aveuglee juſqu'a ne decous 
vrir que des vertus dans un homme que 
je ne Paurois pas crue capable d' aimer ſi 
elle avoit ouvert les yeux ſur la plus legere 
partie de ſes defauts. Un emporte, un im- 
prudent, un preſomptueux, ne me paroiſ- 
ſoit pas digne du cœur de Cecile. Et puis 
je trouyois quapres avoir eu de ſi juſtes 
raiſons de ſe defier un peu de amour, 
c*Etoit manquer de prudence que de se 
tre engagee fi legerement. | 
 - Une d&couverte de cette nature, que 
nous aurions eu raiſon de traiter d'impor- 
tante, ſi elle avoit ere fondee ſur des preu- 
ves plus certaines que de ſimples ſoup- 
cons, nous parut demander beaucoup de 
conduite & de mEnagement. Je recom- 
mandai a Fanny la vigilancequi convient 
a une mere, & portant Vinjuſtice juſqu'a 
chercher tous les moyens d' arracher ſon 
ſecret à ma chere fille, je renouvellai plu- 
ſieurs fois les efforts que j avois d&ja fairs 
pour le tirer de ſa bouche. Elle crut que 
mes queſtions regardoient encore Dom 
Thadeo. En confeſſant qu'il avoir change 
de methode, elle ajouta qu'elle ne ſe ſens 
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toit pas plus de penchant pour lui, & que 
fi jaimois ſon repos elle me demandoit en 
grace de la dclivrer de ſes importunités. 


Vous ferez ſatisfaite, lui dis- je; ſi je Veſti< 


me aſſez pour avoir approuyEles ſoins qu'il 
vous a rendus, ma tendreſſe pour vous y 
mettra des bornes lorſqu'ils commencent 
à vous paroitre ſi fatiguans. Mais vous 
flattez- vous de me deguiſer longtems que 
vous avez une autre paſſion au fond du 


coeur? Vous croyez- vous capable de me 
tromper, ajoutai-je en la regardant tendre- 


ment? vous Cecile, dont Pai fi bien con- 


nu l' ame, dans le tems d'une erreur inno- 
cente, & ſi chere encore que je ne crains 
pas de la rappeller. Ahl chere fille, repris 
je, avec la mème ardeur, vous eres faite 
pour Pamour., On n'eſt pas dur quand on 
eſt ne d'un Pere & d'une Mere ſi ſenſi- 
Hes. Puiſſiez- vous devoir toute la dou- 
ceur de vos jours à une paſſion ſage & heu- 
Tenſe! mais pourquoi faĩtes- vous difficulté 
de vous ouvrir à moi? Je n'attens que le 
nom de votte amant pour employer tous 
mes ſoins à vous unir avec lui. 
Elle baiſa affectueuſement mes mains; 
& la maniere ardente dont elle les preſſoit 
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avec ſes lèvres, me faiſoit connoitre qu'il 
y avoir plus d'agitation dans ſon cœur 
qu'elle n'en marquoit dans fon diſcours, 
& que je ne pouvois en demeler ſur fon 
viſage. Mais s obſtinant à ſe taire, elle me 
laiſſa dans la meme inquietude ou j'Erois 
c'eſt-a-dire , preſque certain qu'elle eroir 
preſſèe de quelque trouble extraordinaire, 
& ſans aucune lumiere pour en penetrer 
la cauſe. Elle tient de vous, dis- je à ſa 
mere qui attendoit impatiemment le ſuc- 
ces de cet entretien. Souvenez-· vous com- 
bien de tems vous avez porte un fatal ſe- 
cret, qui vous a brule le ſein fans pouvoir 
vous arracher un ſeul cri, & dont vous 
navez pas meme conęu que la flamme ſe 
communiqueroit tot ou tard juſqu'a moi. 


Fanny, allarmèe effectivement de ce ſou- 


venir, rẽlolut plus fortement que jamais de 
ſe faire jour dans le cœur de ſa fille. Ja- 
joutai que perdant toute eſperance pour 
Dom Thadeo, je ne croyois pas que la 
bienfſ6ance nous permit de le retenir plus 
longtems avec nous. Elle fut du meme 
avis, & je me chargeai de lui expliquer la- 
deflus nos ſentimens. 

| Cerfetoit pas une entrepriſe oð jepuſle 
me diſpenſer de quelques 11 

I 
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Je priai Dom Thadeo de paſſer avec mot 
dans mon Appartement, & redoublant 
les civilitẽs avec leſquelles j etois accoutu- 
me de le traiter, je lui demandai d'un ton 
fort ouvert, Sil commengoit a ſe louer 
un peu de la complaiſance de Cecile. Je 
voulois connoitre par ſon propre aveu le 
degré de ſes eſperances. Il me confeſſa 
que Pamour ne lui avoit jamais été moins 
favorable, & que loin d'avoir gagne quel- 
que choſe a ſuivre mes conſeils, ſon ſi- 
lence & ſes ſoins reſpectueux n'avoient 


ſervi qu'a reculer ſes progres. Il ctoit au 


point d'expliquer ſes ſentimens, & s ils 
n' ẽtoient pas Ecoutes avec bonté, on ſe 
faiſoit violence du moins pour les enten- 
dre; au lieu que le parti qu'il ayoit pris de 
ne faire parler que fes yeux & ſes ſoins, 
le réduiſoit a douter ſi Pon y faiſoit la 
moindre attention, & lui otoit en meme 
tems la hardieſſe de renouveller un langa- 
ge dont il craignoit qu'on ne pùt soffen- 
ſer. Il ajouta mille reflexions chagrines, 
qui marquoient le deſeſpoir de ſon coeur, 
& parmi leſquelles je crus entreyoir les 
mouvemens d'une violente jalouſie. 
Fattendois quelque éclairciſſement, & 
je Texcitai par mes dilcours a $ouvrig 
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davantage; mais stant réduit a me de- 


mander par de nouvelles inſtances ma 
compaſſion & mon ſecours, je pris ce 
moment pour lui temoigner le regret que 
Jayois de ſes peines, en lui déelarant que 
je n'eſperois plus moi-meme de le voir 
reuſfir dans une entrepriſe dontFavois ſou- 


hat le ſuccès autant que lui. Ma fille Etoit 


à vous, hui dis-je, {i vous aviez pu lui inſ- 
pirer le moindre ſentiment de tendreſſe. 


Mais ſon repos m' eſt eher, & lorſqu' elle 


deſire abſolument de ne plus entendre par- 
ler d'amour, je ne puis me refuſer à ſes in- 
ſtances. L'abſence, ajoutai- je, aura bien- 
tort ſon effet ordinaire pour la gueriſon de 
votre cœur. 85 „ 

Il comprit trop aiſement ma penſee pour 
me de mander d'autres explications. Je fus 
touche de la douleur qu'il me laifla voir 
dans ſes yeux. Les circonſtances de ſon 
depart ne me furent pas moins ſenſihles. 
II n'ajouta pas un ſeul mot qui regardar 
Cecile. Le cœur ſerrè, & la voix preſque 
Eteinte , il me remercia en peu de mots des 
temoignages d' amitiè qu'il avoit reęus dans 
ma Maiſon, Etant alle du meme pas dans 
PAppartementde Fanny & dans celui des 
autres Dames, il leur fir ſes remercimens 
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& ſes adieux, avec le meme aĩr de triſteſſe. 
Je ne m'informai point sil avoit vu Cé- 
cile; mais ne doutant point que fa réſolu- 
tion ne fut de ſe retirer des le meme jour, 
je lui envoyai quelques préſens qu'il ac- 
cepta avec beaucoup de politeſſe & de re- 
connoiſſance. | . 


Loin de me défier du noir orage qui 
Etoit pret a fe former ſur ma tète, je me 


erus heureux d'avoir pu me degager fi 
honnètement d'une eſpece de lien, que je 
craignois de ne pas trouver ſi facile a rom- 
pre. Pen parlai dans ce ſens a mon epoule. 
& je felicitar Cecile de ſa liberté. C'eroit 
une nouvelle ſatisfaction pour moi, de les 
croire toutes deux contentes de la com- 
plaiſance que y avois eue pour leurs deſirs. 
L' une obtenoit ce qui Etoit, diſoit-elle, 


le plus conforme a ſes inclinations. L'au- 


tre Etoit délivrèe de Punique ſujet de pei- 
ne, dont Pavois pu lui arracher Paveu. Je 
regretai ſi peu ces deux changemens, que 
je crus au contraire mon repos mieux Cta- 


bli que jamais, par la tranquillite des deux 


chers objets dont je le faiſois dẽpendre. II 
ne me reſtoit quꝰà prendre un nouvel ar- 
rangement pour moi-meme. Devant quel- 
que choſe au Public, depuis que je me 
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trouvois lie avec tant d'honneres gens, je 


ne pouvois penſer a reformer ſi bruſque- 
ment ma table. Quoique je ne me fuſſe 
jamais ſenti une inclination bien ardente 


pour ce genre de plaiſir , jy avois pris 


aſlez de govt, pour m'imaginer du moins 
qu'en prenant tot ou tard le parti d'y re- 
noncer , ce ſeroit un ſacrifice que Pa» 
mour me feroit faire à Fanny; mais elle 
reconnoiſſoit elle · mème que Ia bienfeance 
m' obligeoit à quelques &gards pour mes 
amis. Ainſi, mattachant à peu- près au plan 
qu'elle m*avoit trace, je me flattai que mon 
tems ſeroit fort heureuſement employe , 
lorſque je le partagerois entr' elle & les plai- 
ſirs dont je commencois a me faire une ha- 


bitudeQ. ; 


Je rai jamais fi bien reconnu que dans 
cette occaſion combien nous devenons 
obſcurs & impenetrables a nous- mèmes, 
auſſi-rot que Pimagination ſe livre a de 


frivoles amuſemens, qui tent a Peſprit le 
pouvoir de s'exercer par ſes reflexions. Je 
m' Etois abandonnè juſqu' alors aux plaiſirs, 


dans la ſeule vue que j'ai rapportce ; & 
n'ayant rien de certain que mes motifs, 
Javois peu examine la nature Pune multi- 


tude d'occupations Iegeres , dont Pexem- 


Liij 


paſar oh 55 
ple d autrui & ma propre experience mẽ 
faiſoient juger tous les jours que p̃avois en 
effet de la douceur à recueillir. Le goùt 
de Fanny ne decidoit point abſolument 
de leur force. Jai fait remarquer mille fois 
que ſon caractere la portoit à la mẽlanco- 
lie, & le penchant qu'elle pouvoit avoir 
pour une autre ſorte d'amuſemens, n'em- 
pechoit, point que ceux dont je lui avois 
fait faire Peſſai ne fuſſent capables de ſa- 
tisfaire un caractere plus vif. Il eſt vrai que 
pour moi qui ne me propoſois point d au- 
tre bonheur que le ſien, tout ce quin'etoit 
pas propre a lui plaire ne pouvoit jamais 
faire une forte impreſſion ſur mon cœur. 
Mais auſſi longtems neanmoins que je pou- 
vois trouver quelque agrement dans ce qui 
wetoit point contraire à cette vue domi- 
nante, pourquoi me ſerols. je refuſẽ un plai- 
fir qui pouvoit ſe concilier avec tous les 
devoirs de ma tendreſſe? 

C'eſt ainſi que faute de réflexion ſur les 
veritables mouvemens de mon coeur, a- 
vois pris la Otisfaction que j'avois quelque: 
fois trouvde à table & dans la diſſipation 
de mes autres amuſemens, pour un gout 


que ſattribuois a mon cara ctere, & que je 
les croyois capable de ſarisfaire par leur 


— 
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nature. La nouvelle experience que j' en 
fis ne tarda gueres a me derromper. Je ne 
fus pas plutòt a table, avec la penſce que 
Je ne devois plus y voir Fanny & Cecile, 
que la langueur & Pennui prirent la place 
de Penjouement que Jy avois toujours 
porte. Leur abſence r'etoit auparavant 
qu'un mal paſſager, que je ſupportois par 
la certitude de le voir finir. Mais la con- 


verſation la plus vive, & tous les rafine- 


mens de la bonne chere, me devinrent un 
ſupplice, lorſque je fus aſſurè que je ne 
les partagerois plus avec elles. Ce ne fut 
pas nèanmoins tout d'un coup que je re- 
connus ce changement. Je m'efforęai me- 
me aflez longtems de ſurmonter une pẽ- 
ſanteur qui ne m'etoit plus ordinaire, & 


qne je crus pouvoir attribuer d'abord 4 


quelque alteration de ſanté. Elle reroit 
que dans le fond de mon cœur, dont le 


trouble ſe communiquoit a mon eſprit. 


Enfin continuant de reconnoitre qu'elle 


me pourſuivoit de mème, dans toutes les 


parties de diſſipation ou je me laiflois en- 


core entrainer par mes amis, ; ouvris les 


yeux ſur la cauſe de cette incommode agi- 
tation. Plaiſirs frivoles! amuſemens ſens 
force ! ni'ccriai-je un jour en portant de 
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plus pres mes reflexions ſur moi-mEme 3 
vous n'etes pas faits pour remplir mon 
cœur. Je ſens quel eſt le ſeul bien qui 


puiſſe m'attacher {ans dégoũt, & je me fais 


un tort cruel d'en troubler la jouiſſance 
par de fi miſcrables diverſions. 

En myarretant encore a cette ſeule idee, 
Jaurois abandonne ſans balancer toutes 


les ſocietes oùẽ le ſeul goũt de Pamuſement 


m'avoit engagè, fi la crainte de m'expoſer 
à quelque raillerie par un changement trop 


bruſque, n' eũt toujours EtE aſſez forte pour 


me retenir. J'&tois d'ailleurs a la veille du 
divertiſſement que j avois fait preparer a 
Saint Cloud, & le ſentiment de Fanny 
mème Etoit que je ne pouvois rompre une 
partie annoncee depuis ſi longtems. Mais 
je lui fis Vaveu de mes nouvelles diſpoſi- 
tions, ou plutort en examinant avec elle 
ce qui s toĩt toujours paſſè dans mon cœur, 
je lui confeſſai que j avois Etc trompe par 
de fauſſes eſperances ; je lui confeſſai que 
tous les plaiſirs dont je m'etois fait une fi 
douce idee, ne me paroiſloient plus qu'une 
honteuſe illuſion. Elle regut ce diſcours 
avec une Joie modeſte, qui n'exprimoit pas 
toute la ſatisfaction qu'elle en reſſentoit. 
Mais après m'avoir regardè un moment , 
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Comme pour attendre ſi je n'avois rien a 


je m'imagine que Perreur conſiſte? C'eſt 
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lui dire de plus: Pai prévu, reprit- elle, 
que vous porteriez tot ou tard ce juge- 
ment de vos projets de vie heureuſe. On 
n'entendroit pas tant de plaintes ſur la mi- 
ſere de notre condition, ſi des biens qui 
dépendent de la fortune, & que tout le 
monde peut ſe procurer avec un peu de 
bonheur ou d'induſtrie, ctoient capables 
de faire rẽgner dans le cœur une veritable 
paix. Ils meritent pourtant le nom qu'on 
leur donne, puiſque leur privation eſt ac= 
compagnee de mille autres ſortes de pei- 
nes. Mais ſavez- vous, ajouta: t- elle, en quoi 


preciſement dans les deux excès, dont il 
ſemble que vous ne reconnoiſſiez Fun que 
pour vouloir deja vous precipiter dans Pau- 
tre. Se faire un objet unique des biens ſen- 
ſibles, ou les croire fi mepriſables qu'il n'y 
ait rien a ſe promettre d'eux pour la dou- 
ceur de la vie, je crois que c'eſt ignorer 
également leur nature & la notre. 

Cette reflexion fut interrompue par une 
viſite importune, qui ne nous permit point 
de continuer notre entretien; mais elle 
demeura grave dans ma mémoire. Je con- 
noiſſois le caractere judicieux de Fanny, 
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& Ffavois trouve dans ſon diſcours ume 
vraiſemblance dont Petois frappe. Les 
aveux que j'ai faits dans vingt endroits de 
cette Hiſtoire doivent avoir accotitumeE 
mes Lecteurs a Phumble opinion que Ja 
vois de moi - meme. Un degoiit inſur- 
montable pour mes anciens principes m'0- 
toit juſqu'a la penſce de les rappeller pour 
en faire uſage 3 & me defiant de tout ce 
qui m*croirt ſuggere par ma raiſon ,1il ne 
me reſtoit gueres d'autres regles de con- 
duite que le ſentiment. Je n'exagere point, 
ſij ajoute que dans la facilite avec laquelle 
Javois prete Poreille au matérialiſme, il 
Eroit entre moins de lumiere & de convic- 
tion, que d'envie d'humilier mon ame en 
la rabaiſſant au plus vil état dont p euſſe 
Pidée, & de tirer une ſorte de vengeance 
des mauvais offices qu'elle m'avoit rendus. 
Mon cœur eroit heureux par l'amour; Pa= 
vois comme renonce a Fetre par la ſageſſe, 
& je commencois a la redouter au contrai- 
re comme Pennemie de mon bonheur. Ce- 
pendant la malheureuſe experience que je 
venois de faire des plaiſirs, le ſouvenir 
meme de ma foibleſſe dans une occaſion 
que je ne me rappellois pas ſans honte & 


qui me faiſoir Eviter juſqu au nom de la 
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Comedienne Eſpagnole , enfin, des ſe- 
mences d' inquiẽtude, que me laiſſoit dans 
Peſprit un vuide déja commence par la 
reſolution ou ſetois d' abandonner mes 
frivoles occupations, me firent recevoir 


avidemment de la bouche de Fanny le 


nouveau plan de conduite qu'elle ſembloit 


me tracer. 

Mais en concevant que ce qui ne me 
paroiſſoit peut-erre ennuyeux que par ſa 
continuité, pouvoit devenir plus agrèable 
lorſqu'il ſeroit pris avec quelque melange, 
il me reſtoit a chercher un fond d' occupa- 
tions moins badines pour remplir les inter- 
valles. Ce ſoin, dont je m'occupaiĩ quelque 
tems, m*entraina malgre moi dans une ré- 
flexion fort amere ſur le malheur de la con- 
dition humaine, qui n' offre preſque rien 


dont on puiſſe ſe faire une reſſource aſſt. | 


ree contre l'ennui. L'amour mème, dont 
je faiſois mon ſupreme bonheur, me laiſſoit 


cent momens qui demandoient d' etre au- 


trement remplis. Je ne pouvois ètre ſans 


ceſſe avec mon Epoule , ſans nvexpoſer 


peut- &tre au danger de la fatiguer par mes 
careſſes memes, ou du moins ſans me cou- 


vrir du ridicule que le monde attache aux 


empreſſemens exceſſifs d un mari. Ce ne 
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fut qu'apres une longue mẽditation que je 
me dererminai enfin pour un parti qui ne 
paroiſſoit pas demander tant de recher- 
ches, mais que je donne néanmoins, apres 
mon expcrience, pour le ſeul dont il y ait 
quelque ſatisfaction ſolide a eſperer dans 
Yordre naturel , pour un homme capable 
de reflexion & de ſentiment. 

Apres m'etre conyaincu plus fortement 
que jamais par une courte revue du pafle, 
que la verite & la ſageſſe Philoſophiques 
ſont des chimeres de Pimagination, je 
me figurai que Petude de la nature ayant 
du moins un objet réel & ſenſible , elle 

voit attacher Peſprit avec dꝰ autant plus 
de ſatisfaction, qu'elle roule ſur les objets 
qui nous environnent; ſans compter que 
tes erreurs ou elle peut conduire ne ſont 
jamais aſſez importantes pour alterer notre 
tranquillité ni celle d'autrui. Dans cette 
idée, je penſai recueillir tout ce qui avoit 
<EtE compoſe de plus eſtimable ſur cette 
matiere, & j;y compris, avec ce qui porte 
le nom de Phiſique, cette multitude de 
ſciences qui ſont renfermèes ſous celui 


de Mathematiques. Loin de nyvettrayer a 


Fentree d'une carriere ſi vaſte, ſon Eten- 
due mème fut une autre raiſon de m'y en- 
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gager, parce qu'elle me dEcouvroit une 
eſpace ou je ne devois pas craindre de 
rencontrer trop tor des bornes. Je ne me 
propoſai point d' autre objet pour Feſprit; 
& ſi je ne donnai point Fexcluſion abſo- 
lue au reſte des ſciences & des arts, ma 
reſolution fut de ne les admettre qu'à la 
meme condition que les plaiſirs, c*eſt-a= 
dire, par intervalles, & comme de ſimples 


délaſſemens. 


Je r'avois rien a deſirer pour le cceur g 


auſſi long- tems que Pamour y régneroit 


avec le meme empire. Cependant je con- 
eus, par la ſatisfaction que Fanny & Cé- 
cile prenoient a faire du bien, que C etoĩt 
une douceur innocente à laquelle je pou- 
vois encore pretendre. Mon propre pen- 
chant m' en faiſoir d&ja former cette idèe, 
& je n' eus d' embarras qua chercher par 
quelles lumieres je devois rẽgler mes bien- 
faits. Mes premiers mouvemens me firent 
penſer au mérite négligé, & ala vertu 
maltraitèe par la fortune. J avois obſervẽ 
toute ma vie avec quel Etrange caprice la 
Nature diſtribue ſes faveurs. Il ſemble 


qu'elle affecte de les rẽpandre parmi les 


indigens, comme ſi ne ſongeant qu'a fa 
propre gloire elle affectoit de montrer que 


—— — NS 
. ot 00-2 nt 


135 WwHxisTOIRYE 
Ton pouvoir eſt independant des richeſſes; 
& la fortune qui en a mcrite le titre d' a- 
veugle, ne s empreſſe guere de reparerles 
injuſtices de la Nature. Il me parut beau 
de donner quelques exemples d'un meil- 
leur ordre, en choiſiſſant à Paris ou à 
Londres quelques Infortuncs d'un mérite 
Eclatant, pour les mettre dans Pabondan- 
ce. Je n'excluois pas nèanmoins de mes 
libéralités les Malheureux fans mérite, 
parce que leur miſere eſt d' autant plus a 
laindre, qu'ils n'ont que les motifs de 
Thumanite qui plaident en leur faveur. Les 
offices de la civilite & de Pamitie devoient 
appartenir auſſi a ce projet, comme déè- 
pendans des memes principes. Enfin c'eſt 
ſur ces fondemens que mon nouveau ſy- 
ſteme fut Erabli, & je me perſuadai, en 
Papprofondiſſant d'avance, que c'ctoit le 
ſeul qui convint a mes inclinations. Il me 
parut vraiſemblable que les ſpectacles, les 
aſſemblées & les plaiſirs meme de la table 
cefleroient de me paroltre ennuyeux, lorſ- 
que je les ferois ſervir quelquefois d'inter- 
mèdes à des occupations fi {crieuſes. Fan- 
ny, qui n'avoit d'eloignement-que pour 
les excès, fut la premiere a ſouhaiter que 
les ſpectacles fuſſent excepres de cette rẽ - 
= | formation 
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formation. Elle me promit de m'y aecom- 
pagner ſouvent; & quand je me retran- 
chois d'ailleurs les feſtins prolongès, & les 


aſſemblées tumultueuſes, je ne renongois 


ni au commerce d'un certain nombre d' a- 


mis d*elite , ni aux agremens d'une table 


bien ſervie, ou je voulois toujours ètre en 
état de recevoir quelques honnetes gens 
avec ma famille. 5 8 28 

La Fete que favois preparde fut un pre- 


texte ſi naturel pour commencer ce nou- 


vel ordre de vie, que mon changement 
ne fut point remarque du Public. Une 
interruption de quelques jours dans Pu- 
ſage ou Jctois de recevoir toutes les per- 
ſonnes de quelque nom qui le preſentoient 
ama table, me rendoient la libertè de le 
finir fans Eclat. Et la ſeule magnificence 
avec laquelle je traitai mes amis a Saint 
Cloud ſuffiſoiĩt pour arreter les bruits fa- 
cheux qui naiſſent toujours a Voccaſion 
d'un changement tel que je le mèditois. 
Le bon got relevoit la richeſſe & la pro- 
fuſion dans toutes les circonſtances de ma 
Fete. On me diſpenſera d'une deſcription 
qui ne feroit honneur qu'a deux Frangois 
a qui Jen avois abandonne la conduite. 
Les EvEnemens:qui prirent naiſſance dang 
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ce grand jour, ſe ſaiſiſſent déja de mon 
imagination, & m'obligent a des Eclair- 
ciſſemens qui demandent toutes les forces 
de mon eſprit & de ma plume. 

Javois neglige de ſuivre les aventures 
de Dona Cortona; & ne rappellant ſon 
idee qu avec confuſion, Paurois priè ceux 


qui m'euſſent parle d' elle, de choiſir une 


autre matiere d' entretien. Don Thadeo, 
fans avoir penëtrè les raĩſons qui m'avoient 
conduit chez elle, & qui m' en avoient fait 
{ortir avec les diſtractions dont il s'étoit 
appercu , n'avoit pas moins juge que ja- 
vois eu quelque vue extraordinaire dans 
ma vilite, & la reponſe que j avois faite a 


Tes plaintes ne lui avoit pas ore cette pen- 


fee. Il s'ẽtoit efforce Hobrenir d'autres lu- 
mieres de l Eſpagnole; mais plus artificieu- 
ſe que lui, elle avoit tiréè avantage de fa 
curioſitéè pour le faire expliquer lui-meme 
ſur Vinterieur de ma famille, & par dé- 
grés elle Payoit engage dans un detail qui 
ne lui avoit laifle rien ignorer. Peut- tre 
remit- elle la-deflus a prendre ſes reſolu- 
tions en Angleterre. Il lui ſuffiſoit d'avoir 
appris que jy avois des biens conſidéra- 
bles , dont Fabandonnois le ſoin & Pu- 


lage a Monſieur de L, & qu'on ctoit 


tonſi 
& qu 
encor, 
gard e 

1a 
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perſuade dans ma famille que le Dac de 
Montmouth etoir-paſſionne pour Fanny. 
Dans la paſſion où᷑ elle toit de ſe venger, 
non-ſeulement de mon Epouſe , mais de 
moi-meme , dont elle n'avoit pu prendre 
le ſilence & la froideur après les avances 
qu'elle m'avoit faites, que pour un mé- 
pris plus piquant encore que celui de 
Fanny, elle crut que ces connoiſſances ſe- 
roient plus utiles a ſon reffentiment que 
tous les avantages qu'elle pouvoit tirer a 
Paris de Pingenuite de Dom Thadeo. 
En quittant la France, ſous le pretexte 
qu'elle avoit d'abord apporte, elle avoir 
eu ſoin de lui faire demander par ſon 
amant une lettre de recommandation 
pour M. de L***, Dom Thadeo na- 
voit pu refuſer ce ſervice à fon ancien ami, 
& n' ay ant plus la hardieſſe de m'en parler, 
il s'ẽtoit flattẽ d' ꝭ tre aſſeʒ connu de M. de 
L*** pour en obtenir quelque choſe ſur 
ſes feules inſtances: En effet, M. & Ma- 
dame de L*** qui favoient avec quelle 
conſideration je Pavois regu chez moi, 
& qui n'ignoroient pas que je Py retenois 
encore, curent pour fa priere autant d' - 
gard qu' ils en auroient eu pour la mienne, 
Dona Cortona ſe fit — mérite 

J 
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auprès deux du deſſein ou. elle Etoit de 
vivre en Angleterre , & d'y embraſſer 


eut- Etre la Religion Proteſtante. Elle 
S'infinua dans leur confiance juſqu à ſe 
rendre néceſſaire a Madame de L* * qui 
fut charmèe des'e Etre fait une amie ſi agrẽa- 
ble dans un pays où elle ctoit encore fans 
habirudes. OE; 7 
II n'en coſita pas davantage à cette 
adroite creature, pour ſe mEnager la fa- 


veur du Duc de Montmouth , & celle 


memede la Ducheſſe d' Vork. Avec les lu- 
mieres qu'elle ayoit regues de Dom Tha- 
deo, il lui fur aiſé de feindre des liaiſons 
& des corteſpondances qui la firent paſſer 
our une des meilleures amies de Milord 
Clarendon & des miennes. J'ignore quel. 
les ayoient été ſes, premieres vues, mais 
tant de circonſtances favorables la met- 
tant en état d'en former a ſon gre, elle 
commen ga par le Duc de Montmouth, 
dont elle empoiſonna Peſprit de mille 


chim res. Sans affecter pour moi dau- 


ires ſentimens que ceux de Pamitié, elle 
trouva le 1 moyen, par des ménagemens 
qui ne Paroifſoient pas les bleſſer, de 
faire connoltre au Duc que je Feſtimois 
peu; & mettant dans ma bouche ce qu elle 


1 
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avoit entendu dire a Dom Thadeo de ſon 
caractere, elle irrita juſqu'a Pexces Fan- 
Cienne prevention où j'ai fait remarquer 
qu'il Etoit deja contre moi. 1 
Auſſi n' ẽtoit-· ce pas la qualite de mon 
amie qui avoit ouvert a Dona Cortona 
un accès ſi libre auprès de lui. Mais une 
paſſion qui Eroit plus vive que jamais dans 
{on cœur, lui fit ſaiſir avidemment l'occa- 
ſion d'apprendre quelques nouvelles de 
ce qu'il aimoit. S'il ne fit pas d' abord 


Pouverture de ſes ſentimens, il s'informa 


de tout ce qui regardoit ma famille, avec 
une ardeur que Pindifference n'infpire 
point a une perſonne de ſon rang , & qui 
ne pouvoit ètre un langage obſcur pour 
Phabile Eſpagnole. Elle fe crut fi certai- 
ne de ce qu'elleayoit apprisde ſon amour, 
que dans Vefperance d'en tirer un nou- 
veau degré de conſideration , elle ſe ha- 
zarda d'avance a prendre le ton d'intime 
amie de mon Epouſe , & Sexpliquant de 
Pair d'une confidente , qui diflimule une 
partie de ſes lumieres pour cacher des 
choſes trop flatteuſes a un amant, elle 
S'efforga de faire entendre au Duc quel 
avoit autant de raiſon dGaimer Fanny, 
qu'il en avoit de me hair, Cette affecta- 
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tion de confidence produiſit mème u 


embarras dont elle auroit eu peine a fe ti- 
rer avec un homme moins rempli de ce 
qui l'occupoit. Quoi! Tui dir-it, Mada- 
me Cleveland eſt donc perſuadce que je 
Faime? Helas ! elle mériteroit bien mon 
<@&ur $'il n'etoit a fa fille. Soit indiſcré- 
tion dans le Duc, ſoit deſſein volontaire 


de ſortir d'une contrainte qui commen- 


goit à lui peſer, il fit ain l'aveu de ſes ve- 
ritables ſentimens; & la Cortona qui com- 
prit par ces deux mots le fond du myſ- 
tere, ſe remit aſſez habilement pour en 
tirer le méme parti que de ſes premieres 
ſuppoſitions. Loin de fe retracter ſur les 
ſentimens qu'elle avoit eu Vaudace d' at- 
tribuer à Fanny, eſle continua de les repre- 
fenter comme une paſſion formee , — 
elle avoit connu tous les progres par les 
confidencesde mon Epouſe; & les repon- 
tes du Duc ayant facilitè l'eclaireiſſement 
qu'elle vouloit fe procurer par cette ruſe , 
elle changea de projet tout d'un coup. Si 
les chagrins qu'elle s toit propoſee de me 
cauſer en contribuant a la ſeduRtion de 
mon Epouſe, euflentete plus flatteurs pour 
fa haine, parce qu'elle me les auroit cru plus 


ſenſibles, elle eſpera que le malbeur de 
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ma fille ne me cofiteroir gueres moins de 
larmes, & fa cruauté ne la fit plus penſer 
qu'a rèuſſir de ce cõté-là. Elle flatta la 
paſſion du Duc , en applaudiflant a ſon 
choix; & lui parlart du ſucces de fes de- 
firs comme d'une choſe qui ſouffroit peu 
d'obſtacles, elle Pengagea a s'expliquer 
plus ouvertement ſur ſes deſſeins. II lui 
confeſſa qu'il adoroit Cecile, & que cet- 
te paſſion troubloit fon repos. Mais il 
Etoit partage entre ce qu'il devoit a fon 
rang, & le reſpe& dont il ne pouvoit fe 
dé fendre pour une fille qui poſſedoit au- 
tant de vertus que de charmes. L'un ne 
lui permettoit pas de penſer à faire ſon 
Epoule de la fille d'un Proſerit, qui n'e- 
toit Pailleurs que le fils naturel de l' Uſur- 
pateur ; Pautre ſouffroit encore moins 
qu'il entreprit de ſuborner par des voies 
baſſes la plus parfaite & la plus aimable 
fille qu'il et connue dans tout le cours de 
fa vie. C'etoit cette incertitude, autant 
que la difficulté de faire connoitre ſes 
fentimens a Cecile, qui lui avoit fait 
prendre le parti de feindre de l'amour 
pour fa mere. II avoiz eſperé queen fe: 
procurant le plaiſir de la voir librement 
ſous ce voile, il trouveroit le moyen de 
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s''ouvrir à elle, & peut- etre, tor ou tard 
celui de concilier ſon honneur avec ſes 
deſirs. Mais les precautions qu'on avoit 
priſes pour la derober a ſes yeux, & Por- 
dre qu'il avoit eu de retourner en Angle- 
terre, Vavoient tellement eloigne de ſes 
elperances, qu'il ayoit vecu malheureux 


depuis ſon départ de Paris, ſans fayoir 


quelle ſeroir la fin de tant de tourmens. 


Il ſe propoſoit neanmoins de repaſſer in- 


ceſſamment en France, avec le deſſein 
d'abandonner ſon entrepriſe au ſort, & de 


prendre ſes reſolutions ſuivant les evEne= 


mens. 

Il en falloit bien moins à une femme 
telle que la Cortona pour former un plan 
qui rẽpondit a toutes ſes vues. Ce melan- 
ge incertain de vertu & de foibleſle , 
qui paroifloit a decouvert dans le diſcours 
du Duc, ne la menagoit pas d'une forte 
réſiſtance a ſes conſeils. Auſſi furent- ils 
peu deguiles. Elle s'efforęa d' augmenter 


par diverſes raiſons, la delicateſſe qu'il 


marquoit ſur une alliance diſproportion- 
nee a fon rang, & levant au contraire 
tous les ſcrupules qui Parretoient de “au- 
tre cots, elle lui repreſenta que Thonneur 
d etre aimce d'un homme de ſa ſorte, joint 
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à tous les bienfaits qu'il pouvoit rEpan= 
dre ſur une fille dont il feroit ſa maitreſle g 
etoit une compenſation ſuffilante pour les 


charmes de Cecile, & meme pour fa ver- 


tu: que le meilleur fruit d'ailleurs que 
ſon ſexe eur a tirer de toutes ſes perfec- 
tions, Etoit de s' en faire autant de moyens 
pour parvenir à une vie heureuſe, & 
qu' ayant le pouvoir de faire le bonheur 
de Cecile en mille manieres, il ne lui de- 
vroit rien lorſqu'il auroit paye d'un tel 
prix le don de ſon cœur & de ſa perſonne. 

Ces horribles inſpirations ne furent re- 
ces que trop avidement. Le ſeul embar- 
ras qui parũt reſter au Duc, regardoit les 
difficultes d'une entrepriſe Eloignee, & 
pour laquelle il ae voyoit encore nulle ou- 
verture. Mais c'etoit le triomphe de fa 
nouvelle confidente, qui ne tarda point a 
lui propoſer les moyens apres lui avoir fait 
goiter {1 heureuſement la fin. Et pour 
donner a ſes morifs un air d'interer, ſans 


* 


lequel il lui auroit ere difficile de les d- 


guiſer, elle mit le ſucces de ſon intrigue 
ä prix, en exigeant pour rẽcompenſe de 
ſon zele, quelqu' emploi qui püt la faire 
vivre a Londres avec ſon amant, qu'elle 
faiſoit paſſer pour ſon mari. Le marché 


Tome * N 


— — 


146 HIS TOI 
ayant EtE ſcelle de la parole du Duc, elle 
ſe chargea elle-mCeme de rendre dans Feſ- 
pace de trois mois ma fille en Angleterre , 
& elle prit ſur elle tous les riſques de Pe- 
venement. Cette temeraire confiance ne 
le raflura pas neanmoins juſqu'à lui faire 
perdre ſi long-tems de vie une expedi= 
tion qui lui paroiſloit dangereuſe. Il re- 
ſolut de la ſuivre en France, ſoit pour ſe 
rendre témoin ſeulement de ſes demar- 
ches, ſoit pour les ſeconder. Avant que 
de repaſſer la mer, Peſprit artificieux de 
cctte miſerable Eſpagnole lui fit imaginer 
deux autres moyens de faciliter ſes deſ- 
ſeins. S'ẽtant ouvert avec le mème ſucces 
une entrée fort libre chez la Ducheſſe 
d' Vork, elle eut l'adreſſe de tirer d' elle 
une lettre pour Mylord Clarendon , ou 
cette fille {i precieuſe a ſon pere, & ſi ſũ- 
re d'en obtenir tout ce qu'elle pouyoit lui 
demander, le prioit d'accorder fon ami- 
ric & ſa protection a celle qui s ẽtoĩt char- 
gée de la lui remettre. D'un autre cote, 
abuſant des droits les plus ſaints de la fa- 
miliarite & de la confiance, Dona Cor- 
tona decouvrit le lieu ou M. & Madame 
de L** renoient renferme Pate impor- 
tant par lequel Mylord Tervill avoit re- 
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connu entre les mains de feu Madame, 
qu'il n'avoit été que le dépoſitaire de la 
ſucceſſion de Mylord Axminſter, & qu'il 
en Etoit comptable a mes enfans. Cet ami 
fidelle Eroit mort depuis quelques mois. 
Javois confie ſon écrit a M. de L* * 
comme une piece neEceſſaire pour entrer 
en poſſeſſion de nos biens. L'infame 
Courtiſane s imagina que le moindre fruit 
qu'elle devoit ſe promettre de ce vol, 
ctoit de me tenir dans fa dẽpendance, par 
les ménagemens auxquels je ſerois force 
pour tirer de ſes mains une piece ſi eſſen- 
tielle à ma famille; & munie de tant d'ar- 
mes pour entreprendre Pouyrage de ma 
ruine, elle monta ſur un vaiſſeau que le 
ciel devoit abimer en ſortant du port. 

Elle ſavoit peu la langue Frangoiſe 5 
& c'eſt une autre de ſes perfidies d'avoir 
{u pouſſer ſa malignité fi loin dens un 
royaume Etranger, ou elle Etoit ſans ha- 
bitudes & fans protection. Mais dequoi 
la vengeance n'eſt-elle pas capable dans 
le coeur d'une Eſpagnole fans vertu? Elle 
etoit ſoutenue, ſans doute, par les richeſſes 
du Duc de Montmouth, qui la mirent en 
état de payer liberalement les miniſtres 
de ſes defleins, Le premier qu'elle s aſſo- 
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cia fut un domeſtique qui m'avoit ſervi 5 
& dont Javois ſoupgonnè la fidélité dans 
plus d'une èpreuve. Ce malheureux, peut- 
etre le ſeul homme du monde qui füt 
capable avec elle de nuire volontairement 
à Cecile, lui promit toutes ſortes de ſer- 
vices, & les fit bien acheter. Il avoit con- 
ſervè quelque liaiſon avec mes autres do- 
meſtiques, & Yon n'ctoit pas ſurpris de 
le voir quelquefois à ma porte. Perſonne 
ne pouvoit mieux informer Dona Cor- 
tona, de ce qui ſe paſloit dans ma mai- 
ſon. Elle apprit de lui que je faiſois les 
preparatifs d'une fere qui Deen etre cEle- 


bree à Saint Cloud. Les circonſtances, 


telles qu'on les annongoit deja, lui paru- 
rent propres a Pexccution de quelque par- 
tie de {on deſſein. Mais n'ayant point n&- 
glige, dans P'intervalle, d'aſſurer ſes de- 
marches par d'autres informations, elle 
ſut encore que Pinclination bienfaiſante 
de ma fille la portoit ſouvent a ſecourir les 
miſcrables, & qu'elle prenoit plaiſir a les 
recevoir & à les entendre, pour juger el- 
le-mème de la grandeur de leurs beſoins 
& de la nature de leurs peines. Quels 
projets ne forma- t- elle pas ſur ces deux 
fondemens ? Elle Ecrivit d' abord au Duc 
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de Montmouth, que dans le deſſein oh il 

Etoit de faire le voyage de Paris, il devoit 
$'yrendre avant la cElEbration de ma fre. 
| Leseſperances qu'elle lui faiſoit conceyoir 
de cet incident, le déterminerent auſſi- 
tot a partir. Il ſe mit en chemin avec ſi 
peu de ſuite & tant de ſecret, qu'il lui fut 
aiſe de faire paſſer ſon abſence pour une 
partie de promenade dans ſes terres. Mais 
en attendant ſon arrivèe, Dona Cortona 
eut la hardieſſe de faire le voyage de 
Rouen, & de ſe preſenter au Comte de 
Clarendon avec la recommandation de la 
Ducheſſe d' ork. Elle en fut regũe ſi hu- 
mainement , que prenant occaſion de fa 
bonre pour lui faire cent fauſſes confiden- 


ces, elle obtint de lui, ſous pretexte de 


quelques affaires qui Pappelloient a Pa- 
ris, deux lettres, Pune pour Fanny, & 
Pautre pour Cecile, par leſquelles il leur 
recommandoit affectueuſement cette in- 
fame, comme une perſonne de merite 
qui lui étoit adreflee par fa fille. 

Elle ſe hata derevenir à Paris, avec ces 
deux garants du favorable accueil qu'elle 
devoit attendre de Cécile; & le faiſant 
preſenter a elle ſous un deguiſement qui 
ne myauroit pas permis a moi-meme de 
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me remettre ſon viſage, elle lui offrit la C 
lettre du Comte, quelle la pria d'abord ſ: 
de lire, pour lui inſpirer de la confiance au 5 
diſcours qu'elle avoit mEdite. Lorſqu'elle m 
la vit prete a l' couter, elle ne lui cacha qt 
point qu'elle Etoit charg&e d'une feconde 'F { 
lettre pour Fanny; mais quoique le de- 15 
voir Pobligeir, continua-t- elle avec quel- C 
ques larmes affectèes, de ſe preſenter a la k 
mere avant que de fe procurer un entre- 15 
tien avec la fille, la confuſion qui eſt in- fu 
{Eparable de Vinfortune lui avoit fait pren- Figs 
dre le parti qui cofitoit le moins a fa rel 
timidite. Elle avoit connu par divers Elo- - 
ges, la douceur & la génèroſitè de CE- po 
cile. Elle eſperoit meme en lui ouvrant nt 
: ſon cœur, que ſes triſtes aventures de- pl. 
meureroient enfermèes dans ſon ſein , & | 
n'attendant que delle le ſecours dont elle C6 
ayoit beſoin pour paroitre avec un air de 8 
bienſèance aux yeux de mon Cpouſe , 7 
elle ſe flattoir que la conſideration de la 1 
Ducheſſe d' Vork & du Comte de Cla- 1 
rendon, lui feroit obtenir ce qu'une mal- Les 
heureuſe Etrangere ne pouvoit meriter au- tes 
trement. 5 | In 
Comme elle getoit couverte en effet 1 


d'un habit fort vil, & que la lettre du 18 
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Comte, joint a Pair compoſe dont elle 
ſavoit ſe parer aiſẽment, ne laiſſoit aucun 
doute a Cécile de la ſincérité de ſes lar- 
mes; Aa peine eut- elle fini ſon diſcours, 
que cette tendre fille s efforga de la con- 
ſoler par ſes careſſes: & ne méènageant 
rien dans une occaſion on le ſeul nom du 
Comte Etoit un motif de generoſite, elle 
la pria de receyoir ſa bourſe, qui conte- 
noit environ cent piſtoles. Ce preſent 
fut accepte avec des tranſports de recon- 
noiſlance. La perfide feignit qu'il ne lui 
reſtoit plus d'inquiẽtude que pour le ſe- 
cret, & la conjurant d'avoir cet egard 
pour ſa confuſion, elle lui promit de 
n' etre pas deux jours ſans paroitre avec 
plus de decence aux yeux de mon Epoule. 

Ils'en paſſa pluſieurs, pendant leſquels 
Cecile fut fort fidelle au ſecret qu'elle 
avoit promis. II lui paroifloit étrange, 
néanmoins que cette inconnue tardar fi 
long- tems a preſenter la lettre du Comte 
a ſa mere; lorſqu'elle regut d' elle une 
lettre qui contenoit de nouvelles plain- 
tes de la fortune, avec la relation d'une 
incommodire dangereuſe qui lui Etoit 
ſurvenue le jour meme qu'elle Etoit venue 
a ma maiſon, Elle conjuroit _— en fi- 

iv 
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niſſant, de mettre le comble a ſes bienfaits 
par une viſite d'un moment. Croyant 


toucher à ſa derniere heure, elle avoit des 


ſecrets d'importance a laiſſer apres elle, 
& c' ẽtoit encore dans le ſein de fa bien- 
faitrice qu'elle vouloit les dépoſer. 
Cécile ne crut pas qu'une propoſition 
de cette nature Pobligeit a la meme diſ- 
cretion que tout ce qu elle nous avoit ca- 
che avec tant de ſoin. Elle la communi- 
qua à ſa mere, en donnant à la premiere 
partie de cette aventure un tour qui ne 
bleſſoit point engagement ou elle s' toit 
miſe d' etre ſecrette. Fanny ne lui permit 
point de s' expoſer aux dangers d'une vi- 
ſite qui lui parut ſuſpecte; mais craignant 
auſſi d'avoir a ſe reprocher quelque duretè 
pour une femme malheureuſe, elle prit la 
—_ de dicter une réponſe a fa fille, par 
aquelle elle lui faifoir marquer a ſon in- 
connue, que dans la d&pendance ou elle 
Etoit- Mun pere & d'une mere, elle ne 
pouvoit la voir chez elle, ſi elle ne lui per- 
mettoit d'y aller avec quelque fuite. Ce- 
pendant elle accompagna cette lettre de 


pluſieurs preſens auxquels Fanny joignit 


les ſiens. Le meſſager qui ẽtoit venu avec 
la lettre, & qui ayoit ere charge de la ré- 
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ponſe, revint une heure après, avec un 
billet fort court, mais concu dans les ter- 
mes les plus naturels d'une vive recon- 
noiſſance, par lequel on remercioit Ce 
cile de ſon exceſſive bontè, & Por refu- 
ſoit fa viſite aux conditions qu'elle propo- 
ſoit. 

Le ſilence qu'elle continua de garder 
ſur les premieres circonſtances de cette 
aventure,, nous empecha de juger les au- 
tres aſſez importantes pour meriter d'è- 
tre approfondies, Cependant il étoit deja 
queſtion de ſon enlevement, qui n*auroit 
pu manquerd'etre execute avec une faci- 
lite extreme ,. dans la viſite ſecrette a la- 
quelle on avoit eſpere de Pengager: Le 
Duc de Montmouth etoit arrive à Paris. 
Dans Pimpartience de fatisfaire ſes deſirs, 
1] avoit concertè cette noire trahiſon avec 
la Cortona. Le premier but de cette mi- 
ferable , en liant connoiflance avec ma 
fille, n'avoit été que de jetter les fonde- 
mens d'une autre entrepriſe, qu'elle re- 
ſervoit pour la fete de Saint Cloud. Com- 
me le jour en approchoit, elle conſola le 
Duc par Peſperance de reuſfir mieux dans 
Pobſcurite d'une nuit tumultueuſe , qui 
lui laifleroit , avec la meme certitude de 
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ſucces, le choix de Padrefle ou de la vios 
lence. 

Quand je me rappelle les circonſtances 
de cette nuit, & Petrange revolution qui 
ſe fit des-lors dans mes idées & dans mes 
{entimens,) admire que ces Evenemens im- 
prévũs, qui viennent troubler fi ſouvent 
les proſpèrités les mieux établies & qui 
laiſſent nẽceſſairement tant d'inquiétude 
& d' amertume apres eux, ne ſuffiſent pas 
pour ouvrir les yeux d'un homme ſenſé, 
fur la vanité de tout ce qu'on honore 
du nom de repos & de bonheur. Quoi! 
nous appellons tranquille & heureuſe 
une vie qui eſt dẽpendante a tous momens 
des paſſions dereglces d'autrui, & Pon 
prendra la moindre confiance dans un 


calme trompeur, ou Pon ne ſeroit jamais 


ſans crainte fi Pon en connoiſſoit tous les 
dangers? Quel moment la fortune choi- 
fit-elle pour rencuveller ſes perfidies? 
Nous Etions dans le ſein de la joie. Une 
aſſemblée nombreuſe, & compolce de ce 
qu'il y avoir de plus aimable a Paris dans 
tes deux ſexes, avoir fini un ſouper ov 
toutes les delices de la table ayoient ere 


prodiguees. Le bal etoit commence, & 
Puſage des maſcaradesregnant en France, 
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comme Mylord Clarendon me Payoit ra- 
conte de PAngleterre, il m*etoit deja ve- 
nu de Paris quantite de Maſques, qu'on 
navyoit pas fait difficulte de recevoir a 


ma porte, ſur la declaration d'un ſeul nom 


connu, qui ſembloit repondre ſuffiſam- 
ment pour chaque bande. Mes apparte- 
mens en Etoient remplis, & le jardin 
tant un autre {cene de joie, par la li- 
berte qu'on avoit de s'y promener a la fa- 
veur d'une infinite de flambeaux, il n'y 
avoit point un ſeul endroit de ma maiſon 
qui ne füt de Vempire du plaiſir. Mon 
Epouſe & ma fille s etoĩent efforcees elles- 
memes de contribuer à la fete par l' en- 
jouement de leur humeur, autant que par 
Felegance de leur parure. Tout le monde 
s' toit maſquè aprèps le repas, ſuivant Puſa- 


ge du tems; & quoique mes amis, ſous le 


nom deſquels je comprens toutes les per- 
ſonnes invitces, euſſent le viſage decou- 


vert, il n'y en avoit pas un qui ne ſe fut 


muni d'un habit galant, pour paroitre 

au bal dans un autre ajuſtement que celui 
du ſouper. 

De mon cote je n'avois rien neglige 

pour me faire autant d'honneur de ma gaie- 

t6, que de ma libèralitè & de ma politeſſe. 


/ 


Kroiss 

Perois entre dans le derail de tout ce qui 
etoit capable de plaire & d'amuſer, & j a- 
voĩs la ſatisfaction d' entendre de tous cores 
retentir mon Eloge. Cet exercice m' ayant 
un peu fatigue, j'invitai Fanny a deſcen- 
dte un moment au jardin, pour y reſpiret 
Pair. Je la trouvai diſpoſce a me ſuivre par 
un autre motif. Je ne regrette point, me 
dit- elle, lorſqu'elle ſe vit ſeule avec moi , 
les efforts que Jai faits pour ſoutenir ici 


mon rolle, & je ne déſavouerai pas mè- 
me que je aye pris plaiſir a quantite de 


circonſtances de cette fete, Mais conve- 
nez auſſi, reprit-elle, que cela eſt bien 
long & bien tumultueux. Le repos me 
conviendroit mieux a preſent que la dan- 
ſe, & ceſt Vinconvenient que je trouve 
a tous les amuſemens dont on reſt pas 
libre de regler la duree, Je lui repondis 
que je ſentois ce deſagrement comme elle. 
Les plaiſirs, lui dis-je, dont la longueur 
fait perdre le goũt, deviennent ſans doute 
un ennuyeux fardeau. Je Veprouve au- 
tant que vous. Mais comme on ne peut 
les goiter ſeul, il faut nẽceſſairement ꝰ aſ- 
ſujettir a Pinclination de ceux qui les par- 
tagent, & la regle doit ètre priſe du plus 
grand nombre. Je ſuis ravis ſeulement , 


a” 
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ajoutai-je, que tout ne vous ait pas deplii 


dans une fete ou je n'ai eti d'autre objet 
que vous, & je congois mieux que jamais 


comment il faut que les amuſemens ſoĩent 
ordonnes pour vous ſatisfaire. Au lieu 
de me repoſer ſur le premier banc , com- 
me je me Petois propoſe, ces idées nous 
conduiſirent au bout de Vallee ou nous 
nous Etions engages , & la fraicheur d'un 
boſquet voiſin nous y fit entrer pour con- 
tinuer pendant quelques momens notre 
entretien, Nous vimes paſſer pluſieurs 
Maſques , qui cherchoient comme nous 
à ſe delaſſer dans la ſolitude. Mais l'atten- 


tion que je faiſois aux reflexions de Fan- 


ny , Joint a liberté que Javois Etablie 
roi-meme pour ceux qui preferoient la 
promenade a la danſe, m'empècha de 
chercher à les reconnoitre. Enfin, nous 
6rant aſſis dans un endroit où le mur ſe 
baiſſoit aſſez pour nous laiſſer la vue & 
'air de la campagne, nous tombimes 
inſenſiblement dans des conſiderations fi 
{crieuſes , qu'elles acheverent de diſſiper 
Pimpreſſion de joye que nous avions ap- 
portée de la table & de la danſe. 

Ce fut la ſeule obligation que j' eus à la 
fortune. En S oceupant de la trahiſon dont 
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J'Erois menace, elle preparoit du moins 
mon cœur a receyoir ſes coups, car il efit 
ErE beaucoup plus terrible encore qu'elle 
m'efit ſurpris dans quelqu'epanchement de 
tendreſſe & de joie. Au milieu d'une ré- 
ponſe que je faiſois tranquillement à quel- 
que reflexion de _ » Jentendis un cri 
percant, qui frappa ſes oreilles comme 
les miennes; & quoiqu'il n'y eũt point 


d''apparence que j euſſe pu rien diſtinguer 


dans un certain Eloignement , ma tendreſ- 
ſe pour Cecile ou la force de la nature, 
fi Pon aime mieux Partribuer a cette cauſe, 
me fit croire que c*etoit la voix de ma 
fille que Javois entendue. Heureuſement 
qu'elle ne fit pas naitre la meme crainte a 
Fanny. Demeurez , lui dis- je, je vous 
Vordonne abſolument. Erprenant ma route 
vers Pendroit d'où le cri m'avoit ſemble 
partir, je n' eus pas fait vingt pas ſans en- 
tendre le cliquetis de deux Epees , qui n'e- 
toit accompagne d'aucun autre bruit, Je 
quittaiPallee ou j ẽtoĩs pour traverſer quel- 
ques feuillages qui la ſeparoient d'une au- 
tre, & je reconnus bientot que je ne m'6- 


toiĩs pas trompè en croyant prendre le che- 


min le plus court. En ſortant du feuilla- 


ge, je vis un maſque Etendu vis-a-vis de 
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moi, qui me reconnut tout d'un coup 


a la lumiere des flambeaux, parce que j a- 
vois le viſage decouvert. Un autre Maſque 
fuyoit Vepte ala main vers le mur qui ᷑toit 
a Pextrémité de Pallée. Quoique ſans ar- 
mes, mon premier mouvement me portoit 
a le ſuivre ; mais une voix languiſſante qui 
m'appelloit par mon nom, & que je di- 
ſtinguaĩ tout d'un coup pour celle de Dom- 
Thadeo, m'ora Penvie d' aller plus loin. Je 
m'approchai de lui avec tout Peffroi qu'un 


{i triſte Evenement pouvoit m'inſpirer. Pre- 


nez ſoin de Cécile, me dit-il; elle eſt ſans 
connoiſſance dans une allee voiſine. 

Je donnerois une foible idée de mon 
tranſport ſi je m'arretoisa Pexprimer, L'e- 
pee de Dom Thadeo Eroit A terre aupres 
de lui. Je m'en ſaiſis, & courant devant 
moi ſans ſavoir quel chemin je devois 
choiſir , un heureux inſtinct, plutòt qu' au- 


cune lumière, me fit entrer dans une rou- 


te ou jappergus ma fille. Le trouble de 
mes ſens ſe calma un peu a cette vie. Je 
la voyois Etendue contre une charmille , 
mais on ne m'avoit parle que d'un Eva- 
nouiflement , & n'appercevant perſonne 
autour delle qui pit me faire redouter 
d'autres perils , je ne penſai qu'a détacher 


* 
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un flambeau qui etoit ſuſpendu à peu de 
diſtance , pour m*afſurer Pabord de Petar 
où elle Etoit, Je Tavois crtie immobile 
dans Pobſcurite. Mais la lumicre que je ti- 
rois du flambeau me fit voir un ſpectacle 
digne de pitiè. Sans conſerver la moindre 
connoiſſance, cette tendre fille Etoit dans 


une agitation convulſive, qui ne laiſſoit 


en repos aucun de ſes membres, & qui 
me Pauroit fait croire dans Pacces d'une 
de ces maladies terribles qui inſpirent au- 
tant de frayeur que de compaſſion, ſi je 
ne Peuſſe viie un moment auparavant dans 
la plus parfaite ſante, & ſi je n'euſſe aflez 
connu ſon temperament pour n'en rien 
craindre de ſi funeſte. Toutes les parties 
de ſon corps Etoient tremblantes, & ſes 
yeux ouverts ne laiſſoĩent aperceyoir preſ- 
qu*aucun reſte de ſes prunelles. O! mal- 
Hcureuſe Cécile, m'ëcriai- je, en tacbant 
dela ſoulever! Quel poiſon vous a fair ou- 
blier votre devoir & juſqu'au ſoinde votre 
vie ? Jétois injuſte de Vaccuſer, Elle pa- 
rut revenir un peu a elle-mème, & cha- 
ue degré de mouvement paroiſſoit la 
Wee: Javois ſur moi quelques eſprits 
de liqueurs, qui acheverent de lui rendre 
les forces. Elle ſe leva elle-meme, en 
marquant 
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marquant une extreme ſurpriſe de m' ap- 
pervoir auprès d' elle. 

Dans fa premiere conſternation, elle 
paroiſſoit prete a ſe precipiter a mes pieds. 
Je Parrètai. O ma chere fille, lui dis-je ! 
que dois-je. penſer de Petar ou je vous 
trouve; & ſi vous ne m'apprenez prompte- 
ment le fond d'une fi ctrange aventure, 
quel rapport ai-je a faire a votre mere? 
Ne me deguiſez rien, ajotitai-Je en l'em- 
braſſant; ſongez a quel pere vous ouyrez 
votre cœur, & ne vous figurez rien qu'il 
ne puiſſe entendre. 11 ſortoit des larmes 
de mes yeux en lui faiſant ces inſtances , 
& Jattendois ſa rẽponſe avec une frayeur 
mortelle. Sa langue Etant encore embarraſ- 
{ce , elle me conduiſit juſqu'au premier 
banc ſans ouvrir la bouche, & ne pou- 
vant é&viter mes regards qu'elle paroiſſoit 
ſupporter avec peine, elle me pria de 
Fecouter, en jettant ſur moi un ceil trou- 
blé par la crainte. „ 

Sa peine ne ſervant qu'a m'attendrir, 
je la preſſai encore de s' expliqner, & je 
lui promis un inviolable ſecret pour la 
rendre ſincere, Elle me dit enfin: Helas 
quelle idée vous formerez- vous de moi! 
Je me trouve ſeule au fond du Jardin. 

Tome VI. O 
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'Py ai-ya des h 5 
Jy ai-vu des horreurs que vous aure? 
peine a croire , & que je tremble encore 
à vous raconter. Cachez-les a ma mere. 


que mon ſeul recit feroit mourir d' inquiè - 


tude. Et me demandant fi favoisentendu 

arler d'une Errangere qui s toit adreſſee 
Lelle trois ſemaines auparavant pour en 
tirer quelques ſecours avec la recomman- 
dation du Comte de Clarendon, elle m'ap- 
prit que cette mème femme, dont elle 
n'avoit eu depuis aucune nouvelle, Yetoit 
preſentee a elle dans la falle du bal au 
meme moment que ſen ctois ſorti avec 
ſa mere. Le nouveau deguiſement ou elle 
© Etoit Pavoit d'abord empeche de la re- 
connoitrez mais quelques mots d'explica=- 


tion ayant rappelle toutes ſes idées, elle 


avoit cra lui deyoir les memes civilites 


qu'elle m'avoit yu faire a tous les maſques 


de Paſlemblee. Cette femme s' approchant 
de ſon oreille Vayoit remercièe tendre- 


ment de les bienfaits, & lui ayoit mar- 


que une envie preſſante d'etre preſentee a 
mon épouſe; mais elle avoit ajotite qu'elle 
n'etoit pas ſeule, & qu' ayant amenè ſa 
fille avec elle, fa paſſion étoit de la lui 


faire voir, pour Pintereſler de plus en plus 


a a fortune, en lui montrant une jeune 


J a on AE has 
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perſonne qui r*eroit pas ſans mérite. Elle 
eſt dans Vaſlemblee , lui avoit- elle dit, 
mais ayant ajoùté que ce n'Etoit pas un 
lieu propre a lier un moment d'entretien , 


elle Pavoit preſfl&e de deſcendre avec elle 


au jardin. Sans defiance au milieu de ma 
maiſon, & dans un tems où tout le mon- 
de ne penſoit qu'a la joie, la credule Cee 


cile avoit conſenti à ſe derober un inſtant 


pour les ſuivre. Elles &toient deſcendues 


toutes trois au jardin. La fille avoir obſer- 
ve beaucoup de modeſtie & de ſilence 
juſqu'au bout d'une des allées qui condui- 


ſoient au bois, & laiſſant parler ſa mere u! 4 
navoit pas manque de matiere pour ſou- 4 A 8 4 | 


tenir Ventretien, elle avoir affecte des airs 
d'embarras & de timidité capables d'en 
impoſer au plus habile. Mais après avoir 


fait quelques pas dans le bois, elle avoit 


ouvert la bouche ſans rien changer à la 
douceur de ſes manieres; elle ꝰtoit fair 
connoitre pour un amant paſſionne qui 
cherchoit depuis long- tems avec une mor- 
telle impatience Voccaſion de lui faire con- 
noitre ſes ſentimens; enfin, ce maſque per- 
fide ſe flattant peut · ètre que ſon filence, 
qui venoit de fa frayeur & de fa ſurpriſe, 


Etoit une marque dSpprobation, lui ayoit 
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confeſſe qu'il Eroit le Duc de Montmouthz 
& qu'il venoit receyoir delle Parrèt de ſa 
vie ou de ſa mort. Cette declaration avoit 
EtE ſoutenue de toutes les images de gran- 
deur & de f&licite qui peuvent faire im- 
preſſion fur Peſprit d'une fille de fon age. 
Elle devoit etre la premiere Dame d' An- 
gleterre après la Reine & la Ducheſſe 
d' York. Je ſerois charmè moi-mEeme de 
lui faire un établiſſement fi digne d'elle, 
& j'approuverois infailliblement des of- 
fres ſi honorables pour ma famille. Mais 
il ne vouloit Ctre redevable qu'a elle de 
ſon eſtime & de ſon affection, & il la 
conjuroit , au nom du ciel, d'approuver 
Pinnocent artifice dont il s'ëtoit ſervi 
pour lui declarer ſes ſentimens. 

Cecile reprit haleine , apres une ſur- 
priſe qui lui avoit ore la reſpiration. Sa 
rEponſe fut telle qu'elle la devoit a Phon- 
neur & a ſes ſentimens particuliers. Mais 
le Duc & fa Confidente n'etoient pas ve- 
nus fans la reſolution de tirer un autre fruit 
de leur entreprife. Jai toujours congu que 
S'ils euflent trouve dans ma fille une cer- 
taine diſpoſition a les Ceouter, Peſperance 
de la faire entrer volontairemeut dans 
leurs vues, les eat contenus peut-etre dans 
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les bornes de la flatterie & de la complai- 
ſance. Le Duc de Montmouth n'oublia 

oint, après ſa declaration, de ſe faire voir 
a viſage decouvert, dans la penſée ſans 
doute que la beautè naturelle de fa phiſio- 
nomie ajouteroit quelque choſe a la force 
de ſes perſuaſions. Mais la raiſon & la ver- 
tu de ma chere fille prenant enfin le deſſus 
{ur {a crainte, elle lui fit une rèponſe afſez 
ferme pour le faire rougir de ſes inten- 
tions. Ce qui le deyoit couvrir de honte 


ne ſervit qu*A irriter ſes deſirs. Il changea 
de ton pour lui declarer que Paimant 


juſqu'à tout riſquer pour elle, il Eroit dé- 


termine a ſe procurer par la violence, ce 


qu'il auroit ſouhaite d'obtenir de ſon con- 
ſentement; & lui prenant une main tandis 
que Vinfame Cortona ſaiſiſſoit Pautre, il 
ſe diſpoſoit a la trainer malgrè elle juſquꝰau 
mur ou ſes gens Pattendoient avec ſa 
chaiſe. Ainſi, Vinnocence alloit etre la 
proie d'un remeraire , lorſqu'un maſque 
qui $getoit tenu cache derriere la char- 
mille, s'avanea fierement, en levant la 
voix: C*etoit Dom Thadeo. A moi! dir-il 


auDuc,&ſonge que je ne ſuis point du ſexe 


que tu outrages: L'impètueux Montmouth 
S'rrma auſſi-tõt d'une Epee qu'il portoit 
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confeſſe qu'il toit le Duc de Montmouthz 
& qu'il yenoit receyoir delle Parrèt de ſa 
vie ou de ſa mort. Cette déclaration avoit 
EtE ſoutenue de toutes les images de gran- 
deur & de félicité qui peuvent faire im- 
preſſion fur Peſprit d une fille de ſon age. 
Elle devoit ètre la premiere Dame d' An- 
gleterre après la Reine & la Ducheſſe 
d' Vork. Je ſerois charméè moi-mEme de 
lui faire un &tablifſement {i digne delle, 
& j'approuverois infailliblement des of- 
fres ſi honorables pour ma famille. Mais 
il ne vouloit Ctre redevable qu'a elle de 
ſon eſtime & de ſon affection, & il la 


cConjuroiĩt, au nom du ciel, d'approuver 


Pinnccent artifice dont il $'ctoit ſervi 


pour lui declarer ſes ſentimens. 

Cecile reprit haleine , apres une ſur- 
priſe qui lui avoit ore la reſpiration. Sa 
rẽponſe fut telle qu'elle la devoit a Phon- 
neur & à ſes ſentimens particuliers. Mais 
le Duc & ſa Confidente n'etoient pas ve- 
nus ſans la reſolution de tirer un autre fruit 
de leur entreprife. Jai toujours congu que 
ils euflent trouve dans ma fille une cer- 
taine diſpoſition a les ceouter, Peſperance 
de la faire entrer volontairemeut dans 
leurs vues, les eũt contenus peut-Etre dans 


1 
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les bornes de la flatterie & de la complai- 
ſance. Le Duc de Montmouth n'dublia 
point, apres ſa declaration, de le faire voir 
a viſage decouvert, dans la-penſte fans 
doute que la beaute naturelle de ſa phiſio- 
nomie ajoùteroit quelque choſe a la force 
de ſes perſuaſions. Mais la raiſon & la ver- 
tu de ma chere fille prenant enfin le deſſus 
{ur {a crainte, elle lui fit une rèponſe aſſea 
ferme pour le faire rougir de ſes inten- 
tions. Ce qui le deyoit couvrir de honte 
ne ſervit qua irriter ſes deſirs. Il changea 
de ton pour lui declarer que Paimant 
Juſqu'a tout riſquer pour elle, il Eroit dé- 


termine a ſe procurer par la violence, ce 


qu'il auroit ſouhaite Pobtenir de ſon con- 
ſentement; & lui prenant une main tandis 
que Pinfame Cortona ſaiſiſſoit l'autre, il 


ſe diſpoſoit a la trainer malgrè elle juſqu'au 


mur on ſes gens Pattendoient avec ſa 
chaiſe. Ainſi, Vinnocence alloit etre la 
proie d'un temeraire , lorſqu'un maſque 
qui getoit tenu cache derriere la char- 
mille, $'avanea fierement, en levant la 
voix: C*etoit Dom Thadeo. A moi! dit: il 
auDuc,&ſongequeje ne ſuis point du ſexe 
que tu outrages. L*impetueux Montmouth 
S' rrma auſſi-tòt d'une Epee qu'il portoit 
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ſous ſa robe. Dom Thadeo qui avoit auſſi 
la ſienne, fut reſpectueux juſques dans 
ſon tranſport. Quatre pas nous mettent à 
Pecart, ajofita-t-il; & ſi tu n'es le plus 
brutal de tous les hommes, tu ménageras 
les yeux d'une femme. Il paſſa dans Pal- 
lee voiſine, & le Duc ne balanga point a 
le ſuivre. Dona Cortona prit le parti de 
la fuite ; mais Cécile, qui Etoit deja pEnE- 
tree d'une mortelle frayeur, n'entendit 
point le bruit des Epees ſans tomber dans 
Ferat ou je Tavois trouve. : 

Ce recit fut ſi court, que Fanny n'eut 
pas le tems de ? alarmer beaucoup de 
mon abſence. Diviſe comme Jerois entre 
elle & ma fille, Pavoue que je perdis un 
momentle ſouvenir de Dom Thadeo. Le 
ciel a pris votre defenſe, dis- je à Cécile, 
& je crois votre raviſſeur éloigné. Re- 
mettons Peclairciflement de cette mal- 
heureuſe ayenturea des momens plus tran- 
quilles. Votre mere, ajoſitai-Je, eſt a m'at- 
tendre dans le bois. Notre loin doit-etre 
de lui cacher le peril dont vous ſortez. 
Tachez de gagner la maiſon fans qu'elle 
vous apercolve, & ne tardez pas à vous 
faire donner tous les ſecours qui peuvent 
vous Etre encore neceflaires, Je vous ſui- 
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DF MR. CLEVELAND. 16 
vrai des yeux tandis que vous traverſere 
le jardin. Elle eſſaya ſes forces, & ſe trou 
vant en état de marcher, elle me quitt 
en jettant quelques ſoupirs. 

Je rejoignis mon Epoule , que je trou- 
vai heureuſement ſans autre inquiètude | 
que celle de mon retardement. Cependant | 
Pepee que j avois encore a la main lui fai- 
ſant juger qu'il getoit paſſe quelque choſe 
d'extraordinaire, je changeai le deſſein 
ou Jetois de la reconduire au logis avant 
que de porter quelques ſecours a Dom, 
Thadeo, L'erat ow je Payois laiſſè m'ayoi 
paru dangereux, & dans quelque inten- 
tion qu'il füt venu au jardin, je lui de- 
vois trop de reconnoiſſance, après les ſer- 
vices qu'il avoit rendus à ma fille, pour nẽ- 

gliger le ſoin de ſa vie. Je declarai en deux 
mots à Fanny le malheur qui venoit d' ar- 
river, & ſans nommer le Duc de Mont: 
mouth ni Cecile, je la preſſai de retour- 
ner ſeule au logis, & de m' envoyer de 
quoi ſecourir un homme que je croyois 
mourant. Je ne pus l'engager a me laiſſer 
apròès elle. Il paſſa heureuſement quelques N 
maſques que je chargeai d' avertir mes do- 1 
meſtiques,, & force de recevoir avec moi x 
Fanny qui voulut abſolument me ſuivre, 


- 
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je retournai au lieu oh Dom Thadeo ſe 
defendoirt encore contre la mort. Il nous 
reconnut tous deux. Mais la force lui man- 
quoit pour parler. Il prit ma main tandis 
que je m'occupois a chercher ſes bleſſures, 
& la ſerra tendrement. Fanny Sagitant 
auſſi pour arreter ſon ſang qui couloit en 
abondance, ce ſoin parut le ranimer. Je 
ſuis trop heureux. nous dit- il. que mon 
accident vous ſauve un mortel chagrin, 
& peur-Ctre l' honneur a Cecile. Je ne 
cherchois ici que le plaiſir innocent de 
la voir, & je ne me croyois pas reſerve 
au bonheur de mourir pour elle. C'eſt un 
ſort ſi heureux, qu'il ne me laiſſe point de 
regret pour la vie. Il expira en finiſſant 
ces derniers mots. 
Cette mort précipitèe me cauſa moins 
d' effroi qu'a Fanny; mais avec le chagrin 
de voir perir ſi triſtement un homme a 
qui je devois de Peſtime & de Pamitié, 
elle me laiſſa un remords cuiſant d'avoir 
tarde trop long- tems a le ſecourir. Il ct 
vraiſemblable qu'une aſſiſtance un peu 
plus prompte, qui Veit empèchè de per- 
dre autant de ſang qu'il eut le tems d'en 
repandre, auroit pu lui prolonger la vie, 


du moins de quelques momens; car de 
deux 
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Your bleſſures qu'il ayoir recties, Puna, 
toit trop profonde pour 4 eſperer | 
qu'aucun ſecours efit pu le ſauver. Je der | 
meurois encore avec le regret d'ignorer | 
par quel hazard il s'ẽtoĩt rrouye ſi proche | 
du duc de Montmouth ; quoique je me | 
{ois toujours imagine qu'Erant entre dans | 
le ſallon du bal, à la ſuite de quelques — 
maſques connus, il ſuivit apparemment 


Cecile lorſqu' il la vit deſcendre au jardin | 
avec deux perſonnes qu'il ne connoiſſoit | 
pas. 3-11 | 

Il me fut difficile de repondre aux | 


queſtions de Fanny, fans I. i faire entre- | 
voir quelques marques d'embarras qui 
exciterent ſes ſoupgons. Elle me preſſa de 
lui apprendre ce que jayois pu decouvrir 
d'une ſi tragique aventure, & j' eus beſoin 
d'Eluder la verite par mille reponſes équi- 
voques, pour Eloigner delle la penſce: | 
que ſa fille eüt été melee dans les circonſ- | 
tances que je fus force de Jui raconter. II. | 
ne me 5 pas plus aiſe d touffęr cer acci- 
dent entre les domeſtiques que je chargeat! 
de lever le corps de Dom Thadeo. Le 
bruit s'en répandit ſourdement, & je | 
m'en appergts moi- meme au murmufe 


qui fe fir dans TLC e mos 
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eren 
mens après mon retour. Mes principaux 
amis me conſeillerent de prendre des me- 
ſures du core de la juſtice , Mr. Briand 

artit ſur le champ pour mettre le Bailly 


de Saint Cloud dans mes interets, J'en 


fus quitte pour quelques libéralités, que 
j accordai yolontiers à la mEmoire d'un 
homme que Javois tant de raiſons d'eſti- 


mer. Le Duc de Montmouth fut rede- 


vable a ma difcretion de la tranquillité 


dans laquelle il continua de vivre a Paris. 
Il fe flatta, ſans doute, que dans le dégui- 


ſement oh il étoit, ni ſon adverſaire, ni 
moi qu'il avoir vi approcher ſans me re- 


connoltre, rayions pù diſtinguer ſon viſa- 


ge, & queen ſuppoſant que Cecile dẽcou- 
vrit {a tẽmèritè, on ajotiteroit peu de foi a 
la depoſition d'une perſonne de ſon age. 
D' ail leurs ẽtant arrive ſecretement à Paris, 
& s' y étant logè dans un hotel où il n'ꝰẽtoit 
pas connu, il avoit effectivement peu de 


raiſons de craindre que la juſtice ne le 


pourſuivit avec une certaine rigueur. 


Une fete qui avoit commence avec 


tant d'agrẽment, ſe termina ainſi parPevye- 
nement le plus facheux du monde, & par 
la triſteſſe dont il ne put manquer C'erre 


ſaivi. Limpreſſion m' en demeura au fond 
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Ju cœur, quoique fort ᷑loignẽ encore d'en 
redouter toutes les ſuites. Cécile, pour en. 
trer dans mes vues, avoit feint d'ignoreꝝ 
ce qui s'ëtoit paſle a ſes yeux. Elle avoit 
ſoutenu le reſte de lafere avec un courage 


qui avoitdemandE tous ſes efforts, & m' 


tant approche pluſieurs fois d'elle pour 
m' informer de ſa ſant, elle m'avoit rèpon- 
du d' un ton aſſez ferme, qu'elle me prioit 
d etre ſans inquiẽtude: cependant a peine 
fumes-nous dEgages d'une partie de Paſ- 
ſemblée, qu'elle marqua de ' empreſſe- 
ment pour ſe retirer. Le ſommeil toit un 
pretexte naturel, apres les fatigues du plai- 
fir. Cependant elle eut une foibleſſe, en 
le faiſant dEshabiller, qui fut aſſez longue 
pour nous alarmer beaucoup. J*aurois ſou- 
haitẽ de l'entretenir dès le meme ſoir, ſi je 
n' euſſe ſuivi que mon ardeur; & d'une au- 
tre cõtẽ Paurois prete Voreille'a de longs 
entretiens, ſi peuſſe cout les inſtances de 
{a mere. Mais des raiſons d'une force preſ- 
qu'egale, me firent Eviter avec le meme 
{oin ces deux ſortes d' explications. 

Je penſai moins a me meEnager moi- 
meme, & ſi je feignis de m'endormir, ce 
fut pour me livrer plus librement à mes 
reflexions, De combien de 5 me 
2 


„ H 1 STORE | 

trouvai-Je par le coeur aftiege! Celles qut 
me reſtoĩent du ſort funeſte de Dom Tha- 
deo, n'ctoienr pas les plus fortes, & j'é- 
tois bien plus ſenſible à la perte d'un ſi 
galant homme, qu' aux chagrins dont elle 
pouvoit devenir une nouvelle ſource, pour 
moi, ſi la malignite de quelque ennemi 
efit empoiſonne cette aventure. II Etoir 


mort à mes yeux. Quel malheureux prix 


de tant de ſervices & d'amour! Et com- 
ment juſtifier la Providence, qui ſacrifioit 
ainſi la vertu pour aflurer Pimpunite au 
crime? Mais que deyois-Je pe oſerde Ven= 
trepriſe de {on meurtrier? Fil aimokr Ce. 
cile, qu'elle voye prenoit- il pour gagner 
fa tendrefle? Ignarant- les vites . — 65. 
qu'il ayoit formees ſur elle, & n' en jugeant 
encore que par les diſcours qu'elle mavoit 
rapportẽs, pourquoi chercher a Penlever, 


diſoisje, lorſqu' I ſe propoſe de lui faire 
une condition e ? Si Paime affez 
pour ᷑lever fa fortune juſqu'à lui, peut-il 
douter que je ne ſouhaite le bonheur & la 
gloire de ma fille? Cette penſèe, qui ſe 
3 ſi naturellement, me conduiſit 


quelque d&fiance de la fincerite de Cé- 
cle, Le rẽcit qu elle m'avoit fait, n ẽtoit- 
il pas une fable de fon invention, pour 
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Eouyrir quelque rendez-vous accord au 
Duc, & troublè peut-ètre par Parrivᷣ Ee im- 
portune de Dom Thadeo? ou, s'il avoit 
EtE queſtion d' enlevement, n'ttoit-ce pas 
de concert avec elle que cette reſolution 
s' toit forme; & le tour qu'elle avoit don- 
'nEa ſon diſcours, n' toĩt- il pas une artifi- 
ce par lequel elle avoit affure ſa juſtiſica- 
tion contre le tèẽmoignage du malheureux 
Eſpagnol qui Vavoit ſurpriſe avec ſon 
amant? Je me pelle fo melancohe, 
ſon 'gotit pour la ſolitude, fon inſenſi- 
bilité pour les foins de Dom Thadeo, & 
de pluſieurs jeunes Francois qui S toĩent 
efforces de lui plaire. Cette conduite , A 
ſon age, pouvoit- elle avoir un autre cauſe 
que Pamour? Elle aimoit ſans doute le Duc 
autant qu'elle en Etoit aime. C*Ctoir d'in- 
telligence avec elle qu'il avoĩt feintd'aimer 
ſa mere; & nous voyant fort pr venus con- 
tre le caractère de cet amant, 1a eraintede 
nous trouver oppolesa ſon inclination, lui 
avoit fait prendre le parti de quitter Tafa- 
mille, pour ſe retirer enAngleterreaveclui. 
L'obſtination qu'elle avoit ene A nous ca- 
cher le fujet de fa triſteſſe, & à refuſer un 
mari de ma main, acheyoit de donner taiit 
de vrai- ſemblance a toutes * conjectu- 
P iij 


reren 
res, que paſſant bien-loin au- delà du doũ- 
te, je crus deyoir à ma penëtration des 
connoiſſances dont je ne devois pas tarder 
a faire uſage; & Vimpatience banniſſant 
de mes yeux toute diſpoſition au ſommeil, 
je me levai pour aller promener mes in- 
quiètudes au jardin. Drink qui ayoit ſon 
lit dans un cabinet voiſin, & qui ne fai- 
ſoit que s'y mettre après avoir retabli 
un peu d' ordre dans la maiſon , m' en- 
tendit ſortir de ma chambre, & ſe ſentit 
porte par ſon zèle à me ſuivre, Il me de- 
Manda ce qui m' obligeoit de quitter ſi- 
tot mon lit, & lui ayant confefle que j - 
tois agite d'une inſomnie cruelle, je le 
preſſai en vain de me laiſſer ſortir ſeul. II 
prit auſſi-tot ſes habits, pour marcher ſur 
mes pas à quelque diſtance, & pour fe 
trouver pret a me repondre au moindre 
-Hgne. Je m*enfongai dans le bois, Mes 
reflexions devinrent encore plus ameres , 
A la vũe du lieu oùᷣ j avois va expirer P'in- 


fortune Thadeo, & on j obſervois encore 


quelques traces de ſon ſang. Cependanr 
en me reprẽſentant auſſi le triſte état ou 
J avois trouve Cécile, & ces marques na- 


turelles de conſternation & de douleur 


gue Fart a tant de peine A contrefeire x 


| 
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Fevins à douter de Fexplication que y a- 
vois donne un moment auparavant a ſes 
diſcours & à ſa conduite. Combien d' ar- 
tifice, diſois-Je, ne faut - il pas que je lui 
attribue, pour la croire capable de cet 
excès de diſſimulation? Eſt- ce la le carac - 
tere de cette fille tendre & aimable, a qui 
je nai jamais remarque un deſir ni un 
mouvement contraires à ſon devoir? Elle 
a le cœur plus ſenſible qu'une autre ; 
mais n'eſt-elle pas auſſi plus douce, plus 
modeſte , plus genereuſe; Et pourquoi 
Jui r des vices auſſi grands 
que ſes vertus? Enfin, plus je revins 
a m'occuper d' elle & a reunir tout ce que 
je me ſouvenois d'avoir va moi-meme 
ou d'avoir appris de ſes ſentimens & de 
ſes inclinations, plus je trouvai de foi- 
bleſſe & d'injuſtice dans les raiſonnemens 
qui m'avoĩent conduit à tant de noirs 
ſoupcons, Je m' excitai a demeurer ferme 
dans une prevention ſi favorable a ma che- 
re fille, & rattendant que ſon reyeil pour 
m'expliquer avec elle, je brülois deja de 
Pembraſſer avec toute la tendrefle de mon 
cœur. 

Fin du Livre quatorzieme. 
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CE changement Fiddes eſte un peu 


de — à mon eſprit. Je pen- 
Tois &regagner mon appartement, lorſque 
Jentendis la voix de Drink, qui me prioit 
Pan ton fort empreſſè de venir à lui. Je ſis 
quelques pas fans le découvrir, mais en 
tournant le coin d'une allèe d où je jugeois 
que ſon exclamation toit partie, je le vis 
aux priſes avec un homme qui s efforgoit 
de s chaper de ſes mains, & que je recon- 
nus auſſi· tot pour un de mes anciens do- 
eeſtiques. O' etoĩt celui ſur la trahiſon du- 
quel) Jai deja prevenu mes lecteurs, en 
racontant ſes liaiſons avec Dona Cortona. 
II ns encore plus effraic de ma preſen: 
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Ee, qu'il ne Payoir cre de ſe voir arrete par 
Drink. Celui-ci Yavoit vu monter ſur le 
mur qui Etoit à VextrEmitE de Vallte , & 
ſe gliſſer enſuite dans le bois, avec des 
precautions qui lui ayoient rendu fes deſ- 
ſeins ſuſpects; il &eEtoit range ſous quel- 
ques feuillages , pour continuer de Vob= 
ſerver, & ſe defiant de tour, après Peve= 
nement funeſte qui Etoit arrive la meme 
nuit, il s toit cri oblige, pour notre ſurẽ- 


x6, de Parreter au paſſage. | | 
Les circonftances que Pai rapportees | 
mi ètoient encore inconnues, & quoique 
j; 'euſle aſſeʒ mauyaiſe opinion d'un hom- | 
mes dont je ne m'ctois defait que ſur des | 
fautes bien Eclaircies , il ne me ſeroit ja= 
mais venu a Peſprit qu'il füt mèlé dans 
notre aventure. Cependant Drink, qui ju 
geoit auſſi mal de ſon deſſein par ſa frayeur 
que par la voie qu'il avoit priſe pour ? in- | 
traduire chez moi, le preſſoit fans mena= | 
gement de confeſſer ſes intentions, & par- | 
loit de le mettre ſur le champ entre les | 
mains de la juſtice. Je joignis mes inſtan- 9 
ces à cette menace. Enfin la parole que je | 


lui donnai en mème tems de lui rendre 
la liberté s'il vouloitetre ſincere, le deter- | 
mina a me promettre une confeſſion fans 
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reſerve. Il commenca un recit dont chaa 
que mot me frappa d*ettonnement & d'hor- 
reur. Le ſeul nom de la Cortona auroit ᷑tè 
capable de m' en inſpirer; que flit · ce d ap- 
prendre qu'elle Etoit à la tète de mes en- 
nemis & qu'elle avoit jure ma ruine? Elle 
avoit eu tant de confiance pour ce mal- 
heureux, qu'il Etoit inſtruit de ſon entre- 
priſe depuis Porigine, Il ne m'en dẽguiſa 
aucune circonſtance, & yoici ce qu'il ajoũ- 
ta a celles que Jai deja rapportces, Le pro- 


jet du Duc de Montmouth étant de re- 


pate: auſſi-tot enAngleterre avec ma fille, 
doit la route & Pembarquement, qu'il 
Etoit preſque impoſſible de faire reufſir 
fans bruit, fi des deux partis auxquels ſes 
eſperances Etoient bornees, il Etoit oblige 
de prendre celui de la violence. Dona 
Cortona l'avoit delivre de cette peine en 
faiſant ſervir le Comte de Clarendon au 
ſuccès de ſon entrepriſe. Ce Seigneur 
etant aſſez conſidere a Verſailles, pour ob- 
tenir du miniſtre certaines faveurs per- 
ſonnelles qui n'avoient point de rapport 
aux interets de Petar, il ne fit point diffi- 
culte de S employer pour Dona Cortona, 
lorſque ſous prerexte d'avoir quelque cho- 


la ſeule difficult qui Pavoit effrayt regar- 
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Te à redouter en France de la part de PE- 
pagne, elle le preſſa au nom de la Ducheſſe 
ſa fille, de faciliter promptement ſon re- 
tour a Londres. Elle le conjura de lui faire 
obtenir un paſle-port de la cour, ſous le 
nom d'une Dame Etrangere attachee a la 
Ducheſſe d' ork, avec un ordre au Com- 
mandant de Calais, de lui fournir en arri- 
vant dans cette ville, tout ce qui pou- 
voit precipiter ſon paſlage. Elle ſe flatta 
qu'avec ces deux ſecours, il lui ſeroit aiſẽ 
de gagnerle bord de la mer, ſans avoir de 
compte a rendre de ſon voyage, & fans 
etre expoſẽe meme A rien craindre dureſs 
ſentiment de Cecile. Ainſi la perfide em- 
ployoit le meilleur de mes amis pour me 
percer le cœur. Elle obtint ce qu elle s- 
toit promis du credit de Mylord Claren- 
don, & toutes ſes meſures étant priſes 
pour partir avec ma fille au moment qu' el- 
le Pauroit enlevee , elle Eroit munie des 
deux pieces , qu'il lui avoir fait remettre 
avec autant de diligence & de ſoin que gil 
eſit crit rendre feryice a fa fille ou a la 
mienne. „ 20 
A Fegard du motif qui amenoit chez 
moi le traitre,, toit ſeulement pour ob- 
{cryer quel effet Pattentat du Duc y avoit 
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produit, & fi Dom Thadeo Eroit mort de 
ſes bleſſures. Surpris de lui entendre noms 
mer Dom Thadeo, je lui 'demandai $i} 
Eroit'connu du Duc, & fa rẽponſe dévoila 
un autre myſtete, que j appris avec d' au- 
tant plus de chagrin, qu'il toit propre a 
diminuer beaucoup la compaſſion que je 
croyois devoir a ce malheureux Eſpagnol, 
Mais il ſervit d'un autre core a juſtifier à 
mes yeux la Providence, dont la rigueur 
m' avoit deja porte indiſcretement a quel- 
ques murmures. Dona Cortona rayoit 
pas été long- tems à Paris ſans apprendre 
qu'il avoit quittè ma maiſon. La curioſitèé 
Jen favoir la cauſe, ou eſperance de l'em- 
ployer à ſes deſſeins, lui avoient fait trou- 
ver le moyen de la rejoindre, & dans les 
entretiens qu'elle avoit eus avec lui, elle 
n' avoit pas eu de peine a tirer d'un amant 
deſeſperé la confeſſion de ſes peines. Ces 
nouvelles lumieres lui firent naitre d' au- 
tres idées. Elle conęut queen lui inſpi- 
rant; comme au Duc de Montmouth, le 
de fir d'enlever ma fille, elle auroit deux 
utilitès à tirer de cette fourberie: une, 
de le faire ſervir aux interèts du Duc, par 
les moyens memes qu'il employeroit pour 
le ſien, & d'aſſurer ainſi le ſuccès d'un 
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faire où elle ne pouvoit le faire entrer 
autrement fans ſe trahir; Vaurre, de tours 
ner à ſon profit les dẽpenſes dans leſquel- 
les il lui ſeroit aiſe de Pengager. Si elle 
trouya des obſtacles dans la vertu de Dom 
Thadeo, qui ſe rẽvolta contre ſes premie- 
res inſinuations, elle ſar lui reprẽſenter ſt 
adroitement que la premiere loi eſt de'ſe 
ſarisfaire, & qu'il-ne ſe propoſoit @ailleurs 
qu'un mariage honnere, pour lequel il 
avoit meme obtenu mon conſentement, 
que la delicateſſe & le reſpect furent ᷑toul⸗ 
tes dans ſon cœur par de ſi flatteuſes eſpẽ- 
rances. Apres Payoir ſeduit, elle neut pas 
de peine à lui faire ſuivre toutes ſes im- 
preſſions. II devint ſa dupe, avec les cir- 
conſtances des plus humiliantes pour un 
homme à qui Phonneur avoit toujours &tE | 
cher; & le jour mème qui preceda fa mort. 
il avoit remis une ſomme conſiderable a 
cette infame , pour acheter mille choſes 
dont elle lui avoit perſuade que Cecile aus 
roit beſoin fur la route Eſpagne. 

_ Drink Etoit d'avis de Lvrer ſon pri- 
fonnier à la juſtice de Saint Cloud. C'é- 
toit le ſeul moyen, me diſoit-il, d'inſpi- 
rer afſez d' effroi au Duc pour 75 faire re- 
paſſer promprement an mer avec ſa com- 
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pagne. Ce conſeil Etoit ſage. Mais outf& 
que jEtois liè par ma promeſſe, je conſi- 

Erois qu' au milieu de mes juſtes reſſen- 
timens j avois des meſures a garder avec 
un eſprit capable des extremites les plus 
violentes.L'intererdela Ducheſſe d' Vork, 
a qui il ayoit rendu effectivement des ſer- 
vices eſſentiels, le mien mème, & celui 


de ma famille, étoient de trop fortes rai- 
ſons de le ménager. Je ne pouvois faire 


arreter ſon emiſlaire , ſans Pexpoſer lui- 
meme aux pourſuites de la juitice, qui 
ſe réveilleroit malgre moi à la moindre 
. depoſition, Enfin , réſolu d' accorder la li- 


bertẽ a ce miſèrable, je Pobligeai ſeule- 


ment de m' apprendre la demeure de 
ceux qu'il ſeryoit avec tant de zèle. Paf- 
fectai de prendre un crayon pour Vecrire 
en ſa preſence; dans la penſèe que faiſant 
ce rapport a ſes maitres, il leur cauſeroit 
aſſez d'inquierude pour leur faire prendre 
le partie de ſe mettre a couvert par la fuite. 
Eloignez ce monſtre de mes yeux, dis- 
je à Drink, qui n'avoit pas ceſſé de le te- 
nir au collet. Qu'il aille raconter à ceux 
qui lemployent, que leur nom m' eſt con- 
nu, & qu'après avoir trahi & maſſacre un 
honnete homme, on n'eſt pas tranquille 


„. „ g . . , fate, og OO fol ied Ay hay. on 
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fi on n'a quelque charme pour endors 
mir la juſtice, . 

Je donnai avis ſur le champ a Mylord 
Clarendon de Vindigne abus qu'on avoir 
fait de {a confiance, & ne m' en ſiant point 
a la poſte, je fis partir un de mes gens 
pour lui porter ma lettre. Dans la diſpo- 
ſition ou j tos a mè'affliger, je lui repro- 
choĩs triſtement d'Ctre ſilong- tems à reve- 
nir a Paris après me Payoir promis plu- 
ſieurs fois par ſes lettres, & dans un tems 
ou ſes lumieres & ſes conſolations m'e= 
tojent ſi néceſſaires. Vous ſerez ſurpris 
lui diſois-je, de me voir prendre un ton 
fi different de celui que vous admiriez 
dans mes lettres; mais ſais- je a quoi 
le ciel me deſtine? Et lui expoſant ma 
ſituation, je lui demandois ce que je de- 
vois penſer des menaces du ſort, qui ſem- 
bloit n'en vouloir a rien moins qua ma 
fille, après Pavoir Epargnde dans mes plus 
grandes diſgraces, & qui mè'affligeroit bien 
plus en me la raviſſant, qu'il ne m' avoit 
conſole lorſqu'il me Payoit rendue. Le 
Duc de Montmouth ayant continue, de- 
puis ſon depart de Rouen, d' entretenir un 

commerce de lettres avec lui , je le prioig 
d' employer le pouvoir qu'il ayoit conſers 
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ve ſur ſon eſprit, pour lui inſpirer des pros. 
jets plus convenables à ſon bonneur & à 


mon repos; ou s'il n'eſperoit pas de faire 
ce miracle ſur un caractere ſi difficile à 


gouverner, d' obtenir ſecretement par le 
ercdic du Duc & de la Ducheſſe d' Vork 
qu'il füt rappelle a la cour de Londres. 
Enfin, cherchant un titre qui rẽpondit 
aux ſentiment de mon cœur, je le nom- 
mois mon pere, & je Pavertiflois que ſi {i 
ſes affaires continuoient de le retenir à 
Rouen, je penſois a Valler ſurprendre avec 
toute ma famille. L'edifice de mon bon- 


heur, ajoũtois- je, menace ruine à Paris; 


&. je veux aſſayer ſi le changement de lieu 


n'y apportera point quelque remede; ity 


u moins que votre preſence & votre ami- 
tis en ſeront toujours un plus ſolide que 
tous ceux de la fortune. 

La melancolie quim 'inſpiroir des expreſ- 
ſions ſi triſtes n'alloit pas encore juſqu?? 4 


me faire craindre les malheurs qu elles 


ſembloient annoncer. Je m'etois raſſürẽ 
au contraire, par mes reflexions, contre 
les Evenemns qui paroiſſoient les plus ca- 


3 de m'alarmer. Quand le Duc de 


la tẽmèritẽ de ne pas s loigner, & celle 
8 : ' 5 — N de 
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lontmouth & ſa Confidente auroient eu 
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de 192 75 leurs deſſeins avec de nou- 


velles efj bah Jerois dans whe fituß 
tion. Gut 1 Pertmettoit p ct geil 

Un 9 ecke pate wen 
grand que tandis ofi® Pr; ignore.” PAN 


Vois plus * FS mot que le Due 


ais ofe rafle mblerdaiidle' Vol 


Ten eut ja 


ſinage d de Paris & de 6 Cots & Er ebn | 


Trance que j avois dans mes gens me ren 
7055 0 quille comte le vidlenes 5 je ine 


ondois bc: qifavee toutes les jümer 


res que je m' ëtois procuréss ma propre 
vigilance me mettroit à eouvert de toutes 
ſortes de trahiſdn. Il ne me teftoir quun 
do ute, que rantd'6claircilſeriiers hn avoient 
pas ẽtè capables de Aifffper; & què je ne 
pouyois entretenir ſans conſerver quelque 
defiance au milieu de toutes les aiſôns 
qui ſervoient à me raffürer. Dans les diſ- 


cours de Cécile; je ravois pas bien dé 


mele ſi elle &oir ſans inclination pour le 
Duc, & par conſequent ſi elle r etoit pas 
juſqu'à un certain point dans ſes intérets; 
du moins par les deſirs ſecrets de ſon cu. 
Cette com die jouce avec tant Wart & Ii 
long-rems ſoutenue par un eſprit auſſi 
bouillant que le Duc, me paroiſſoit un 


myſtere ot 9 qu'elle neu 
tome FL 


— 


8s HISTOI ARS 

krempé. Si ſon cœur étoit d'intelligenec 
Avec Ion amant, je ne preEyoyois que trop 
Einutilitè de mes ſoins. Mais pourquoi me 
refuſer auſſi un aveu que je fal avois de- 
mandè avec tant d inſtances, & par quel 
caprice ſe ſeroit- elle obſtinte a me cacher 
Jes ſentimens, lorſque je ne lui marquois 
d ardeur que pour les ſatisfaire. Le rang du 
Duc; & la connoiſſance de ſon caractere 
encore plus que ſon rang, ne m auroient 


Jamais permis à la vérite de penſer à lui 


pour ma fille; mais en ſuppoſant qu'il y 
penſat luimeme, & que malgrè tant de 
vices que p; aurois cri peu compatibles 
avec les inclinations de Cecile, il ett trou- 
vè le moyen de lui plaire, il n'eſt pas moins 
certain que paſſant fur mes repugnances 3 
je me ſerois rẽduĩt à Pavertir que amour 
lui faiſoit bien des illuſions, & je n' en au- 
rois pas EtE plus difficile à me rendre. Peut- 


Etre Paurois-je ſoupgonnèe d' accorder 
quelque choſe de plus a ambition qu'à la 


tendreſſe, & j aurois confeſſè que Fhon- 
neur de devenir la belle-fille d un grand 
Roi, pouvoit ètre achetẽ par quelques ſa- 
erifices. Toutes ees con 95 — ſuppo- 
foient Vignorance où jᷣẽtoĩs encore du plus 
paicux complot du Duc; car le traitre qui 
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Yenoit de me faire ſa confeſſion n'avoit pi 
m' apprendre la-deflus ce que je me figure 
qu'il ignoroit lui- meme. Je pris, ſur ces rai- 
ſonnemens, une rẽſolution quĩ pourra ſem- 
bler Etrange après ce qui s toit paſſe chez 
moi la meme nuit, mais qui achevera de 
faire voir avec quelle paſſion je deſirois le 
bonheur de ma fille. Ce fut de me procus 
rer une entrevue avec le Duc de Mont- 
mouth, pour apprendre de lui meme le 
fond de ſes ſentimens, & ſes progrès dans 
le cœur de Cecile, Cette explication ẽtoit 
affaire d'un moment. S'il me faiſoit la 
moindre ouverture qui put me faire voir 
plus clair dans les inclinations de ma chere 
fille, /ctois determine à la lui offrir ſur le 
champ, avec tous les avantages que ma 
fortune me mettoit en etar de lui aflürer; 
& ſans rejetter bien loin ce qui pouvoit 
etre execute dans Peſpace 4 quelques 
jours, je ne Paurois aſſujetti qu'à prendre 
le tems néceſſaire pour obtenir le con- 
ſentement du Roi ſon pere. Quelque diſ- 
tance qu'il y eũt entre fa naiſſance & la 
mienne, le nom de Mylord Axminſter, & 


Fancienne bonté du Roi pour mon grand 


pere maternel & pour moi meme, me 
faiſoient eſperer qu'il paſſeroit ſur un de4 
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faut qui ſe trouyeroit encore repare par 


7 
* 


mes richeſſes. FFF 
Je m' arrètaĩ avec tant de complaiſance 
à toutes les parties de ce projet, que ſans 
attendre le reveil de Fanny, je fis partir 
Drink, pour aller propoſer civilement au 
Duc de Montmouth de recevoir ma vi- 
ſite: Les mouvelles que Pappris de la ſantè 
de Cãcile m' auroient cauſè quelque alar- 
mes ſi je ne mætois flattẽ d avoir entre 
les mains un remede infaillible pour tou- 
tes ſes peines. Les femmes qui ctoientde- 
meurces aupres delle ne S toĩent point 
appergies qu'elle efit gofite un moment 


de repos. Elle avoit parue continuelle- 


ment agitèe par de ſombres meditations, 
qu'il avoit ere impoſſible: interrompre. 
Elles finiront, dis- je en moi-mème; car 
en rendant juſtice au caractere de ma fille, 


que Je croyois effectivement ſupèrieur à 


toutes ſortes de ſoupgons, je commen- 
gois à ne plus douter, que, ſoit ambi- 
tion, ſoit amour, elle ret le coeur 
poflcde d'une violente paſſion pour le 
Duc. N * r 
Sa mere, que Pinquietude avoit deja 
reveillee & qui attendoit de ſes nouvelles 
au moment que j entrois dans {a chambre. 


* 
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me conjura de lui donner quelques lus 


mieres ſur tout ce qui ètoit arrivè la nu 
dans le bois. Je Pavois force de ſe retire? 
avant que ſa curioſitè evitEte fatisfaite 5 & 
mes reEponſes ayoient peut Etre calmè une 
partie de ſes alarmes; mais les reflexions 


auxquelles elle s toit livre en ſe mettam 


au lit, avoĩent trouble ſon ſommeil. Je per- 
ſiſtai à lui cacher le fond de Vaventare; &x 
ne pouvant Eluder nèanmoins la force des 
raifonnemens dont elle appuyoit ſes con- 


jectures, je lui confeſſaĩ· que toit de la 


main du Duc de Montmouth que Dom 
Thadeo avoit regu le coup mortel. En 
meme tems; pour arreter les prèventions 


que ce malheur auroit pu:luv inſpirer con: 


tre le Due, y ajoùtai qu/aimant tous deux 
Cecile il n'etoit pas ſurprenant que lat ja- 


louſie les ett armés Pun contre l'autre 


& que ſi le ciel avoit réſolu la mort de 


Pun, il Etoir aſſez heureux pour ma fille 


que ce fut celui pour lequel nous lui avions 
reconnu le moins de penchant. Et ſuivant 


cette idée, qui ne pouvoit lui paroitre 
nouvelle apres les ſoupgons qu'elle avoit 


Etc la premiere a former, je lui appris ſans 
affectation que je me croyois certain de 
Tamour du Due pour Cecile; & que je 
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doutois preſqu auſſi peu du retour qu'elle 
avoit pour lui. Voila le myftere Eclairci , 
ajoũtai je; & je continuai de lui appren- 
gre mes projets, aſſez ſir qu'elle ne ba- 
lanceroit pas à les approuver. 5 
Ses objections ne furent priſes en effet 
que de Fobſtaele qu'elle apprehendoit de 
la part du Roi d' Angleterre. Je la vis mè- 
me flattèe des ſentimens que fartribuois 
au Duc, &prete a faire loge d un hom- 


me de qui elle n'avoit redouté pour ſa 


fille que la légereté ordinaire à ſon age & 
à ſon rang. L'ayant raſſùrèe par les memes 
eſpErances dont ma propre imagination 
s'ctoit remplie, je ne penſai plus qu'a 
prendre le chemin de Paris pour m'ouvrir 
au Duc; & lorſque je revis Cécile, dont 
la ſantè me parut rèellement alter&e, je ne 
Jui demandai point la cauſe d'un mal que 
je croyois peEnctrer auſſi- bien qu'elle. 

A peine Prink fut- il de retour, que ſans 
mearreter à la deſcription qu'il me fit de 
Tembarras du Duc, je ne pris de ſa com- 
miſſion que ce qui Etoit favorable a mes 
vizes. Il Pavoit trouve ſeul dans ſon ap- 
partement, & le compliment qu'il lui avoir 
fait de ma part Payoit trouble beaucoup; 
mais après S etre un peu remis, il avois 
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repondu que je le trouverois toujours diſ- 
pole a me ſervir, & qu'il receyroit ma 
viſite avec plaiſir. Drink nꝰavoiĩt pu diſtin- 
guer, en Pobſervant, vil toit dẽja infor- 
mè du malheureux ſuecès de ſes derniers 


ordres; & ſongeant à ma ſfirets, il me 


conſeilla de ne point entrer chez lui fans 
etre bien accompagne ou bien arme. | 
Je rejettaice conſeil avec dẽdain. Ce 
n toit point des trahiſons de cette nature 
que j avois a redouter du Duc de Mont- 
mouth, & ſi je lui ai donne quelquefois 
le nom de perfide, je n ai pas confondu 
dans ce reproche ſes ſentimens d honneur 
avec ſes principes de galanterie. Je ſerois 
entre ſeul chez lui, ſans crainte & ſans dẽ- 
fiance. D'ailleurs les queſtions que j avois 
a lui faire n'etojent- pas propres à Poffen- 


ſer. Cependant fi je refuſai de prendre 


d'autres armes que mon EpEe , mon train 
ordinaire Etoit aſſeʒ nombreux pour ne 
pas ctaindre le reproche de m'ꝭtre expoſẽ 
Linens Parrivai, fans doute, beau- 
coup plutor qu'il ne sy attendoit; car je 
te ſurpris avec le confident qu'il avoit en- 
voyc le matin chez-moi , ou du moins 
Fapperęũs ce malheureux qui ſortoit de fa 
chambre au moment que je m y faiſois ang 
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noncer ** K qui ne put ſe dérober afſes 
habilement pour'Eviter mia vde. Je feignis 


de ne le pas remarquer. II Etoit alle? à 8 


ſon retour, chez Dona Cortona qui ne Fa- 
voit enyoye chez le Due qu apres Payoir 
entretenu long+rems-ſur les -eircotiſtances 
fe ſoni'ayenture.” II avoit Cr6 fincere dans 
ce recit, Le- Duc Vayoit , & par 
un caprice difficile à expliq Jar CEUX= 
mémes qui eff feroient copables es comme 
lui dans les memes eirebnſtündes p apres 
avoir manque' de ddlicatefſe juſqu'à tout 
entreprendre pour ravir & pour corrom- 


pre une fille aimable & vertueuſe, i1 en 


eut aſſez pour“ Lere ſenfible au procede g& 
nereux que] avis garde dvecifon 6miſtai= 
re. Le refus quefayois fai de le livrer à 
la juſtice”, & les termes que je Tavbis 
charge de repeter a ſes maitres, avoient 


fait impreſſion ſur ce 'naturel” emporté, 


Mais noble Kgeneéreux. Cet enttetien I'a- 

volt diſpoſè à me recevoir avec autres 
ſentimens, que eeux qu'il eſt naturel de 
conſerver pour un homme à qui Pon a 
voulu faire un outrage. S- il donna quel- 


ques marques de confuſion en me voyant 


epa elles furent effacẽ es preſqu' auſſi- 


$6r par Pair de politeſſe qui leur .. 
Yao 
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Ma reſolution Etoit d' viter tout ce qu 


àavoit quelque rapport au malheur de Dom 
Thadeo. Je pris mon exorde du ſujet 
meme de ma viſite. L'amour , lui dis- je 5 
exerce fon pouvoir dans tous les rangs, 
& ma fille étant aimable , je ne ſerois 
point Etonne qu'il vous ebit inſpire quel- 
que penchant pour elle, ſi je concevois 
comment une ſi belle paſſion peut s'ac- 


corder dans le coeur d'un galant homme, 


avec le deſſein de faire inſulte a ce qu'il 
Juge digne d'ètre aime, Mais je vous avoue 
que cette conciliation eſt impoſſible dans 
mes idées? Aimez- vous ma fille, ajoutai- 
je en le regardant d'un air ferme, mais 
honnète & ſerain. Cette queſtion parut 
Pembarraſſer. Cependant, n'appercevant 
point de colere dans mes yeux , il prit 
ma main qu'il porta juſqu'à fa bouche, 
& {on cœur vint, fi ſole parler ainſi, fur 
ſes levres , pour me proteſter qu'il: ado- 


roit Cecile. Il reſte a m'expliquer , repris- 


je , par quel oubli de vous-meme vous 
avez pu former le deſſein de Penlever. 
Un coeur noble emploie-t-il la violence 
pour ſe rendre heureux ? Et quand il au- 
roit aſſez d' aſcendant ſur ce qu'il aime 
pour lui faire regarder un enlevement 


Tome VI. R 


8 . ee eee ee ˙ ˙ä— 


Heron 
d'un autre eil, quel goũt trouvera- t-il 
jamais dans un bo heur qu'il doit à des 
voies ſi baſſes? Paurois pu continuer 
long- tems ſans apprehender dere inter- 
rompu. Il tenoit la vue baiſſèe, & a har- 
dieſſe naturelle paroiſſoit Pavoir abandon- 
ne, Je repris encore: Phonneur meme eſt- 
il bien a couvert dans une entrepriſe qui 
bleſſe tant de droits ſacrès, & s'il y a quel- 
que difference entre le volcur & le raviſ- 
ſeur, n'eſt elle pas a l'avantage de celui 
qui n'enleve qu'une ſomme d' argent, ou 
quelqu'autre partie mepriſable du bien 
5 2 Cette comparaiſon le piqua. J'a- 
vois eu deſlein , en le voyant fi conſter- 
ne, d'éprouver en effet s'il Eroit capable 
de reconnoitre ſes fautes, Ah! $ecria-t- 
il en rougiſſant, vous n*Ctes donc ici que 
our m'inſulter? Non, repris-je auſſ-tor 
Jai aſſez bonne opinion de vous pour me 
figurer que la generoſite , la juſtice & 
Phonneur, ſont des qualitẽs qui vous ſont 
cheres; mais je ne vous deguile point que 
la chaleur de votre paſſion vous les a fait 
oublier. Voyez, a votre tour, continuai- 
Je, fi vous les reconnoitrez dans mon pro- 
cédé. Ma fille vous aime, fans doute, car 
ce ſeroit vous inſulter effectivement que 
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de ſuppoſer d'autres idées. Si elle vous 
aime. .. . Il m'arrèta par la vivacite du 
mouvementavec lequel il quitta ſa chaiſe, 
N'achevez pas, me dit- il, que vous ne 
m' ayez entendu. On ne m'a pas trompè, je 
le vois bien, lorſqu'on m'a depeint la no- 
blefle de votre caractere, & Thonnèëteté 
de vos ſentimens. J*ouvre les yeux ſur 
mon injuſtice , & je ne veux pas que vous 
m'expliquiez vos vues avant de connoitre 
les miennes, The 

Paime votre fille, reprit - il d'un air 
plus modere, & je la crois digne du pre- 
mier Roi du monde. Cependant des idées 
mal-entendues de grandeur, ſoutenues 
par le pern icieux conſeil d'une femme pour 
laquelle Pai d'ailleurs peu d'eſtime, m'a- 
voĩent fait craindre que mes ſentimens ne 
fuſſent point approuves du Roi mon pere 
& du Public. Ne me demandez point à 
quel parti je m' ois arrèté. Je vous le con- 
feflerai quelque jour pour m' en punir. Mais 
vos procedes me perſuadent a ce moment 
qu'il n'y a rien de ſuperieur à Vhonneur 
& à la vertu. Je vous demande Cecile, 
comme je vous demanderois un riche tré- 


ſor, & je ne prens que Peſpace neceſſais 


I. 
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re pour faire le voyage de Londres, on je 
me flatte d arracher au Roi ſon conſente- 
ment par mes inſtancee. 


Je Vembraſfai tendrement apres ce dif- 


cours , & renongant a porter mes queſ- 
tions plus loin, je me livrai a la joie de 
voir prendre un ſi heureux tour à la for- 
tune de Cecile. Il ne me vint pas meme 


a Peſprit qu'elle put recevoir autrement 


qu' avec tranſport ce que je ſuppoſois qu 
elle deſiroit uniquement. Si j evitai d' ap- 
profondir davantage les engagemens qu'- 
elle pouvoit avoir pris ſans ma participa- 
tion, ce fut pour menager ſa modeſtie. 


La ſatisfaction du Duc parut encore ſur- 


paſſer la mienne, lorſque je Paſſurai que 


dans le diſcours qu'il avoir interrompu 


Fallois lui offrir ce qu'il m'avoit fait l'hon- 
neur de me demander. Comme ſon inté- 


ret devenoit le mien & celui de ma fille; 
en lui confeſſant que je ſentois tout le prix 
de ſon alliance, je lui repreſentai ce qui 


pouvoit diminuer les obſtacles qu'il crai- 


gnoit de Pautorite du Roi & du jugement - 
du public. Ma fille ccoir l'unique reſte du 
ſang de Milord Axminſter ; & Pheritiere 
de tous ſes biens. La tache de ma propre 
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en Angleterre. 
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vaiſſance Etoit rẽparèe par Phonneor que 


le Roi Charles m'avoit fait de me crees 
Chevalier de la Grande Bretagne à Bayon 
ne; & quoique le fils naturel d'un ſimple 
Gentilhomme ne tire pas un grand luſtre 
de ſon origine, il y ayoit peut- Etre quel- 
que diſtinction à faire en ma faveur, lorſ- 
que je me trouvois le fils d'un homme 
qui avoit joui longtems de l' autoritẽ ſou- 
veraine. J*ajoutai les raiſons que Payois 
d' eſperer de la bonte du Roi un peu de re- 
connoiſſance pour Pattachement de mon 


Grand- Pere, & ſetois informs depuis 


mon ſéjour en France, que ce bon- hom 
me, au lit de la mort, avoit demande pour 


derniere faveur à ſon Maitre , de prendre 


ſoin de ma fortune ſi le Ciel me ramenoit 
% 4 . + 1 

Le Duc de Montmouth , me traitanr 
deja de pere, auroit ſouhaite de ne pas 
quitter Paris ſans avoir fait Eclater ſes 


tranſports aux pieds de Cécile; mais {ang 


condamner ce deſir, que y aurois trouys 


de la douceur moi- meme à ſatisfaire, je luĩ 


reprẽſentai qu'apres le funeſte accident 


dont je ne voulois plus rappeller autre- 
ment le ſouvenir, la prudence ne lui per- 


mettoit pas de paroltre a Saint Cloud. Sa 
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ſeule preſence y pouyoit faire naitre des 
ſoupgons que Pavois heureuſement pré- 
venus. Partez pour Londres, lui dis- je, 
& repoſez- vous ſur moi de tout ce qui 
dependra de mes ſoins. Ainfi , preſqu' auſſi 
touche que lui de Yheureuſe concluſion 
d'une aventure fi délicate, je me diſpoſois 
a porter promptement a Cecile des nous 
velles que je croyois plus propres arera- 
blir fa fante que tous les remédes, lorſ- 
qu'en me levant pour quitter le Due, Pens 
tendis un de ſes gens qui lui annongoit la 
viſite de Dona Cortona. 

- Ce nom que Javois tant de raiſons 
de dereſter , m*auroir fait precipiter mon 
depart, fi le Duc refit ſouhaite, pour me 
donner une nouvelle confirmation de ſa 
droiture , que je fuſſe temoin du remerci- 
ment qu'il deſtinoit à cette infame Confi- 
dente. II la fit introduire. Elle fut exrre- 
mement allarmée de me voir, & toute 
ſon effronterie ne la ſervit point aſſez bien 
pour raffiirer fa contenance. Cependant 
ayant accepte un Faureuil que le Duc lui 
fir approcher, elle Ecouta avec beaucoup 
de modeſtie les reproches qu'il lui fit de 
Pavoir engage dans une entrepriſe dontil 
rougiſſoit. II lui conſeilla, f1 elle retour 
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ndit à Londres, de ne ſe preſenter jamais 
devant ſes yeux, & de craindre ſur tout 
d'exercer ſes honteuſes pratiques dans les 
lieux ou il auroit quelque pouvoir. J'at- 
tendois curieuſement qu'elle ſeroit fa re- 
ponſe; mais rien ne peut ètre égal a ma 
{urpriſe , lorſque lui ayant vu verſer quel- 
ques larmes, & ſe ſervir de ſon mouchoir 
pour les eſſuyer, je Pentendis ſe plaindre 
amérement d'avoir cede elle- mème a des 
inſtances auxquelles une ſoumiſſion né- 
ceilaire Pavoit force de ſe rendre. Elle 
dẽpendoit d'un homme qui n*avoit trou- 
VE que cette voie pour ſe procurer un 
etabliſſement a Londres, & qui getoir - 
ſervi des dernieres violences pour Pen- 
gager dans une entrepriſe dont elle avoit 
mille fois gémi. Elle Ecoit trop heureuſe 
que je me trouvaſſe preſent, moi qui pou- 
voit rendre juſtice a ſa ſincerite par mon 
temoignage z car je ſęavois quels Etolient 
ſes ſentimens pour moi & pour tout ce 


qui mèëtoit cher. Elle ſe ſouvenoit de me 


les avoir fait connoitre avant que de paſ- 
ſer en Angleterre , & je ne me perſuade- 
rois jamais qu' avec cette diſpofition a 
3 A A . 
m'aimer, elle ett pi former le deſſein de 
me cauſer un chagrin mortel, fi elle n'y 
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ayoit te contrainte par la violence qu'on 
avoit faite a ſes inclinations. Enfin , le ton 
&e les geſtes dont elle accompagna ce diſ- 
cours, firent ſur moi tant d'impreſſion, que 
me laiſſant entrainer par les apparences, 
J aurois exhortè le Duc a la traiter avec 
moins de durete, fi ce qu'elle ajouta dans 
Feſperance d'augmenter la pitie dont elle 
me voyoit ſaiſi, n' et allume au contraite 
mon indignation. Elle conjura le Duc de 
rendre remoignage a ſon tour qu'elle Pa- 
voit exhorte à faire des conditions avan- 
tageuſes a Cecile, & à lui marquer des 
attentions qui ne fuſſent gueres differen- 
tes de celles qu'on a pour une Epouſe. Ce 
que j'avois affectè de ne pas vouloir eclair- 
cir, ceſſa ainſi d' tre obſcur par la hardieſ- 
ſe qu'elle eut de me l'expliquer ouverte- 
ment. J'en aurois fait des reproches amers 
a Fun & à Tautre, ſans la conſideration 
de ma fille, que Paurois cru bleſſer en re- 
nouvellant ces facheuſes idées. Cependant 
le Duc attribuant mon trouble au chagrin 
que j'avois de voir un objet odieux, lui 
ordonna bruſquement de ſe retirer. Je par- 
tis peu de momens apres elle. Une témé- 
rite incroyable l'avoit fair demeurer au 
bas de Yeſcaliec , où Feſſuyai encore ung 
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multitude d'impoſtures qu'elle avoit ar- 
rangees ſur le champ avec de nouveaux ar- 
tifices, Elle compta ſur ma crédulitẽ juſquꝰà 
me propoſer de la prendre dans mon Ca- 
roſſe, & de la remettre chez elle;mais apres 


Payoir Ecout&e en ſilence, je lui tournai le 


dos tout d'un coup, avec un remerciment 
ironique , qui acheva de lui mettre la rage. 
& la confuſion dans le cœur, 

Au milieu de la joie que j emportois a 
Saint Cloud, il m'ttoit difficile de ne pas 
ſentir I indecence des premieres vues du 
Duc, & de nen etre pas beaucoup plus 
offenſe que d'un ſimple projet d'enleve- 
ment ou j avois pu ſoupconner ma fille 
d'avoir trempé, ſans lui ſuppoſer d' autre 
deſſein qu'un engagement Iegitime. Mon 
ſoin fut d'ecarter les concluſions chagri- 
nantes qu'il auroit fallu tirer malgrè moi 


de ces idees ; & trop ſatisfait des arran- 


gemens que j avoĩs pris avec le Duc, j'ar- 
rivai chez moi avec beaucoup dimpatien- 
ce de les communiquer 4 Fanny. Je la trou- 
vai avec Cécile, qui s'ctoit levèe, quoi- 
que dans un cat fort languiſſant, mais 
qui accourut a moi les bras ouverts, au 


premier pas qu'elle me vit faire dans la 
chambre de ſa mere. 


* * 
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Elles avoient eu, pendant mon abſers 
ce, des explications qui avoient Eclairci 
bien des myſteres. Fanny, mortellement 
aflligee de la la) gueur ov elle Payoir trou- 
vee a ſon reveil, Pavoit excite, par de 
nouvelles inſtances, à lui ouyrir fon cœur. 
Elle n'avoit pas réuſſi a tirer delle le ſe- 
cret de ſes peines; mais étant perſuadée 
comme moi que nous Pavions heureuſe- 
ment penetre, elle lui avoit parle du Duc 
de Montmouth & de la penfte on nous 
Etions qu'elle Vaimoir autant qu'elle en 
Eroir aim&e, C' toit une déclaration qui 
avoir echauffe Cecile juſqu'a lui faire quit- 
ter auſſitot ſon lit, ou elle Etoit encore 
& ou fa fantè demandoir peut-etre qu'elle 
demeurart. Elle $'eroit plaint , avec une 
abondance de larmes, de Vopinion que 
nous avions delle ; & lorſque fa mere; 
qui ne prenoit encore ce langage que 
pour une veritable diſſimulation, eut ajou- 
re que j Etois alle a Paris pour conclure 
peut-Crre ſon mariage avec le Duc, elle 
Etoit tombee dans des agitations qui s- 
toiĩent terminces par un profond Evanouif- 
ſement. Enfin, elle n' en toit revenue que 
pour proteſter avec la mème chaleur, 
qu'elle n'ayoit jamais ſenti le moindre 


— 
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3 pour le Duc; qu'elle ayoit eu 


Ia veille les premieres nouvelles du fien 3 


& que loin de mettre ſon bonheur a Vepou- 
ſer, il ẽtoit de tous les hommes du monde 
celui pour lequel Pamour Etoit le moins 
capable de la toucher. Dans Finquietude 
qu'elle ayoit reflentie , & n' oſant douter 
de notre tendreſſe pour elle, elle auroit 
ſouhaite de me depecher quelqu'un fur le 
champ pour me faire changer de deflein 
mais Drink qui ſavoit ſeul la demeure du 
Duc, erant à ma ſuite , elle avoit attendu 
mon retour avec des craintes inexprima- 
bles , & elle le jettoit dans mes bras en me 
voyant paroſtre, pour me conjurer de ne 
pas faire ſervir les droits que Javois ſur 
elle a ſon malheur & a ſon dẽſeſpoir. Fan- 
ny, perſuadce par ſes pleurs, joignit auiſi- 
tot la meme priere a la ſienne. 

Je les regardai toutes deux avec Eton= 
nement; & mon embarras croiſſant par 
Fidee preſente de la demarche que je ve- 
nois de faire, je les priai de s'aſſeoir pour 
raiſonner plus tranquillement. Il eft cer- 
tain, ma fille, dis. je a Cecile, que ſi quel- 
qu'un eſt coupable ici d'une imprudence, 
ce neſt pas votre mere ni moi, qui ne 


reſpirons que votre bonheur, & qui cher- 
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chons depuis fi longtems a decouvrir es 
qui peut flatter vos deſirs & vos goüts. 
Eſt · il beſoin que je vous rappelle mes ef- 
forts? Mais tandis que vous nous voyez 
uniquement livres a ce ſoin, vous vous 
obſtinez à garder un ſilence qui nous af- 
flige, & · vous nous mettez dans la nèceſ- 
ſite de deviner vos inclinations pour les 
ſatisfaire. Elle m'interrompit, les larmes 
aux yeux. Hclas! fi vous permettez que 
je me juſtifie , ne vous ai- je pas Jure mille 
fois, me dit- elle, que je n'aſpirois point 
a d'autre bonheur quꝰà vivre auprès de ma 
mere & de vous? Vous me l'avez jure, 
repris- je. Mais d'où vient donc cette 
triſteſſe qui vous devore? Eft-on plongee 
dans une profonde melancolie, quand on 
Jouit du bonheur on Pon aſpire ? Vous 
nous trompez. Je vous ai vue Phumeur 
fort diffèrente; & vous ne me perſuade- 
rez jamais qu'un changemenr de cette na- 
ture puiſſe Etre l'effet du haſard a votre 
age. | TY 

Ecoutez , repris-je , en affectant un air 
plus {cvere voici ce qui me reſte a faire 
pour vous. Comme il eſt tems que je penſe 
a Vetabliſement de votre fortune, & que 
la bienſèance mème ne permet point a 
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une fille de rejetter des propoſitions avan- 
tageuſes ſans donner quelques juſtes rai- 


{ons de ſon refus, je fais dependre votre 


mariage avec le Duc de Monmouth de 
Pouvyerture que vous aurez pour moi. Tout 
autre goùt ſera une juſte raiſon ; mais je 


demande a la connoitre : fans quoi, ma 


fille, vous devez ſentir que plus je vous 
aime , plus je dois inſiſter ſur une alliance 


qui vous rend la premiere Dame d' Angle- 


terre, & qui ne peut manquer d' tre auſſi 
fort avantageuſe à vos freres. Je vous laiſſe 


quelques jours, ajoutai- je, pour adoucir 


la loi que je vous impoſe. Songez dou je 
la prens moi-meme : c'eſt de ma tendreſſe 
autant que de la raiſon. 

II m'en avoit coùtè beaucoup pour pren- 
dre un ton {i ferme avec ma fille. etois 


 accotitume a latraiter avec la tendreſſe & 


la familiarite d'un frere. Auſſi me retirai- 
je apres ce diſcours, pour Eviter des at- 


tendriſſemens qui mauroĩent porte peuty 


etre à me dEmentir. En me relachant ſi- 


tôt des promeſſes que Javois faites au 


Duc, je ne penſai pas a Pen avertir avant 
ſon départ. Outre le reproche de légeretẽ 
que je me ſeroĩs attire juſtement, j'aurois 


apprebende quelque nouvelle entrepriſe 
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de fa paſſion; & de quelque maniere quo 
les inclinations de Cecile puſſent tourner, 
j'ètois bien aiſe qu'il efit le tems de s- 
loigner, & ſur tout de perdre de vue ſa 
Confidente. Mais $'il arrivoit que je fuſſe 
oblige de rompre avec lui, je me propo- 
ſois de lui ecrire a Londres. Une lettre 
porte des explications & des mEnagemens 
que la chaleur d'un entretien rend quel- 

uefois difficiles. J'avois compre ſur le 
penchant de Cécile, & mes promeſſes ne 
rouloient que ſur cette ſuppoſition: j é- 
tois libre ſans doute de les retracter, lorſ- 
qu'elle manquoient d'une condition fi ne- 
ceſſaire. = 

Avant la fin du jour il me vint deux 
Meſagers , qui me cauſerent un embarras 
preſqu'egal. L'un, de la part du Duc, qui 
m' crivoit dans les termes les plus tendres 
avant que de quitter Paris, & qui envoyoit 
des preſens conſidérables 3 Cécile Son 
Courrier avoit ordre de les remettre 2 
elle- mème, avec un compliment tel que 
la politeſſe & amour peuvent le dicter. 

Dans les ſentimens où Javois laifſe ma 
fille, je n'eſpeErois pas qu'elle recur cette 

lanterie avec beaucoup de complaiſan- 
ce. Wetant fait informer de ſes diſpoſi- 
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tions, j'appris fort a propos qu'un reſte 


d' abbattement Payoir forcèe de le retirer 


dans fa chambre, oh elle paroifloit dor- 
mir depuis quelques heures. Cette excuſe 
ſatisfit le Courrier, qui ſe repoſa ſur moi 
de ſa commiſſion. Mais a peine étoit-il 
Elvigne de quelques pas, qu'un inconnu 
me remit une autre lettre, ſans pouvoir 
m' expliquer de qui il Payoit regue. Il avoit 
EtE libcralement pay, me dit: il, pour me 
Papporter a Saint Cloud; mais ignorant 
de qui elle etoit , il ne me demandoit au- 
cune réponſe. Je lui laiſſai la liberte de me 
quitter. Le caractere Eſpagnol, & le nom 
de Cortona me firent juger auſſi- tot que 
c toit quelque nouvelle impoſture de cet- 
te malheureuſe femme, & je balancai fi 
je ne la devois pas jetter au feu ſans la 
lire. Cependant un autre mouvement Pem- 
porta. Je voulus voir à quel excès la ma- 
lignire & la vengeance peuvent ſe por- 
ter. 

Ce n' toit plus contre mol qu'elles ſema 
bloĩent vouloir $'exercer. Ja haine de Do- 
na Cortona paroifloit tournee contre le 
Duc de Montmouth, dont elle préten- 
doit me reveler les trompe ties & les noirg 
deſſeins. C'ctoit un perfide, ſi je youloig 
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Fen croire , dont toutes les offres & les 


pꝓromeſſes avoient été autant d' artifices 


Jour arriver a {on premier but. Il en vou- 


loit non- ſeulementà l' honneur de ma fille, 
mais à celui de ma femme, & ſa paſſion 
Etoit enflammèe au meme degré pour 
Pune & pour l'autre. Une accuſation fi peu 
vrai-ſemblable , & revetue des termes les 
plus outrageans , m'inſpira tant d'horreur 
pour cette affreuſe lettre, que je ſentis 
renaitre la premiere penſce que Javois 


eue de la brüler. Le motif qui m'en avoit 


empeche me retint encore. Apres quel- 
ques reflexions ſur le dereglement de coeur 
que PEſpagnole attribuoit au Duc , je 
trouvai, en continuant de lire, qu'il ſe 


propoſoit de ſe défaire de moi, pour ſe 


procurer plus ſarement la poſſeſſion de ce 
qu'il aimoit; & la preuve de cette reſolu- 
tion Etoit dans les preſens qu'il envoyoit 
à ma fille, ou Jen trouverois un marque 
de mon nom, & deſtine pour moi , qui 
contenoit un poiſon ſi ſubtil, qu'elle crai- 


gnoit que ſa lettre ne me füt pas rendue 
aſſez promptement pour m'en faire Eviter 
effet. Elle ajoutoit qu'elle en avoit été 


informée par un des gens du Duc, qui 
avoit pour elle une vive paſſion. 
Une 


eO Delle to mm „.. 
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Vne ſi affreuſe lecture me fit tomber 
cette fatale lettre des mains; car de quel 
que cote que fe portaſſent mes craintes g 
je voyois dans le crime ou dans Paccuſa- 
tion le plus noir complot dont on ait ja- 
mais eu l'exemple. Je ne balancai pas 
long- tems a faire tomber tous mes ſoup- 
cons ſur la Courtiſane Eſpagnole. Cepen= 
dant il ètoit vrai que le Duc m'annongoit 
dans ſa lettre une confection admirable 
pour Peſtomach, que je devois trouver 
entre les preſens qu'il envoyoit à Cécile; 
& qu'il me prioit d' accepter comme une 
marque de PVinteret qu'il prenoit a ma 
fante, C'eroit , me diſoit- il, un des plus 
precieux Elixirs de l'Europe, qu'il ayoit 
vérifiè depuis long-tems par ſon propre 
uſage. Pavois vis-a-vis de moi la Caiſſe od 
les preſens Eroient conte nus. Je me harai 
de Pouvrir, & Jy apperęus celui qui m'e= 
toit deſtine. Quel jugement devois je pors 
ter dans une ſi ètrange incertitude? L'ex: 
perience pouvoit- elle ſervir a me procurer 
plus de lumiere? Au haſard, je me fis 
amener un de mes chiens, & m'etant en- 
fermè ſeul, je lui fis avaler quelque gout- 
tes de ce funeſte breuvage. En moins 
d'un quart-d'heure je le vis S aſſoupir pat 
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degres, & mourir à la fin ſans; aucun efs 
fort violent. Ce tems m' avoit ſuffit pour 
me dcterminer, Je pris ma plume , & ſans 
marquer au Duc la moindre dé fiance de 
ſes intentions, je lui ecrivis toutes les cir- 
conſtances d'une aventure-quirendoit en- 
core ma main tremblante en Ecriyant. Je 
Jui envoyois en mème tems la Lettre de 


la Cortona, & ſes propres preſens , qu'il 


d ẽtoit pas convenable que je gardaſſe chez 


moi, de quelque main qu'ils euſſent et 
empoiſonnes. 


Drink que je choiſis pour cette commiſ- 


fion, mais ſans lui en expliquer le myſtere, 
recutordre d' obſerver le vifage du Duc a 
Ja rEception de la Caiſſe, & fur- tout à 
Fouverture de ma Lettre. Je lui recom- 
mandai auſſi d' affecter une profonde igno- 
rance de ce qu il etoit charge d' exe cuter, 
& de nerepliquer rien à tout ce qu'il pour- 


roit entendre de picquant & d' injurieux 


contre moi. 3 1 > 
Avec quelque ſoumiſſion & quelque 
— qu Af ACCOurtume a Kr R 
ſa curioſits fut excitée par des ordres ſi 
extraordinaires. Il porta ma lettre au Duc, 
qui ſe preparoit à prendre la route de Lon- 
Ares dès la meme nuit. Il Vobſerva, & ne 
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Lai vit d'abord que de ſimples marques 
d'ëtonnement; mais fa fureur s'allumoit 4 
meſure qu'il liſoĩt la Lettre qui eroit enve- 
loppèè dans la mienne. Elle éclatoĩt deja 
dans ſes yeux & dans tous ſes mouvemens, 
lorſque voyant Drink effraye & prèt a ſor- 
tir, il lui donna ordre de demeurer. L'ex- 
pèrience que j avois faite, & dont il ve- 
noit de lire le recit, lui fit Pabord naitre 
la penſce de la renouveller. Il ſe fit ame- 
ner un chien, fans expliquer ſon deſſein; 
& Payant fait mourir en peu de momens 
aux yeux de Drink, qui admiroit ce ſpec- 
tacle: demeurez, lui repeta-r-il ; vous rap- 
porterez à votre Maitre que J'ai venge mes 
injures & les ſiennes. Les ordres qu'il avoit 
donnes pour partir la meme nuit, fu ent 
avances,8 ſa Chaiſe prete en un mom nt. 
It fe fit conduire dans un meme Caroſſe 
avec Drink, chez Dona Cortona , tandis 


ö que ſa Chaiſe & ſes gens, a la reſerve de 
| {on Valet de Chambre allerent Vattendre 
2 a Saint Denis. Cette femme etoit ſans in- 
2 quierude, parce que le ſachant prèt a par- 


tir, elle ne S toit pas figuree que ſa trame 
» | pit tre ſi-tor démèlée, & qu'elle ſe pro- 

mettoit au contraire de lui donner encore 
plus de vrai-ſemblance apres _ depart, 


arcs HAHriSTOIRE 
Je ne ſai comment elle auroit pu coneĩ-⸗ 
er le Voyage qu'il alloit faire a Londres; 
avec les eſpErances qu'elle lui ſuppoſoit 3 
mais le Duc lui trouva peu de marques de 
trouble & d'embarras lorſqu' il entra chez 
elle. Il pretexta , pour ſe faire annoncer, 
une affaire legere dont il Pentretint un mo- 
ment; & feignant tout d'un coup d'avoir 
gpelque ordre a faire donner chez lui, il la 
ria de lui preter un homme qui la ſervoit. 
Son Valet de Chambre, à qui il Penvoya, 
Etoit charge ſecrettement de le retenir. En- 
fin, n'ayant plus d' autre tẽmoin que Drink, 
3] changea de viſage & de ton, pour la 
traiter avec un emportement de fureur & 
de mepris qui la fit trembler. | 
Elle congur aiſement par ſes premiers 
reproches, que intrigue Etoit decouverte 
&c qu'il Etoit inutile de diſſimuler. Son re- 
cours fut d' abord aux larmes , & rappel- 
lant neanmoins toutes les reſſources de ſon 
eſprit, elle eut encore la hardieſſe de repon- 
dre qu'il ne devoit pas lui faire un crime 
de ce qu'elle avoit entrepris pour le ſervir; 
qu*apres Phonneur qu'il luĩ avoit fait de lui 


accorder ſa confiance, le voyant penſer a 
un mariage qui n*etoit propre qu'a ruiner 


la fortune, elle rayoit rien imagine de 


FWW 


ag” 
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plus propre à le rompre que le moyen 


qu'elle ayoit employe : confeſſoit a la ve- 
rite qu'il sy Etoit mele un peu de haine 
our ma famille; mais que ce n'etoit pas 
Ja: qui devoit sen offenſer, lorſque mal- 
gre la duretè qu'il avoit eue pour elle, {a 
principale vue Etoit de le convainere de 
fa fidelite & de ſon zele. | 
Lartifice Etoit groſſier. Auſſi le Duc ne 
repliqua-t-il que par de nouvelles mar- 
ques d'indignation, & revenant aux cir- 
conſtances de fa noire entrepriſe, il voulut 
abſolument qu'elle les confeſsat ſans ex- 
ception. Ce detail ne put Ctre arrache de 
fa bouche, que par un renouvellement con- 
tinuel d'injures & de menaces. Elle nom- 
ma un des gens du Duc qui Payoit inſtruit 
de Penyoi des prèſens, & qui ayant en ef- 
fet de la tendreſſe pour elle, s toit laifle 
engager par diverſes promeſſes, a meler 
dans Pelixirle poiſon qu'elle lui avoit con- 
fie. Son inquietude n' toit pas qu'il efit un. 
effet trop prompt , parce que ma mort 
n'auroit fait que flater ſa vengeance ; mais 
elle avoit ſouhaite neanmoins que je neuſ- 
ſe que la frayeur du peril, avec la honte 
de me croire jouè par le Duc, & de perdre: 
toutes les eſperances de grandeur que j a: 
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vois congues pour ma fille. Tu as don 
comptè pour rien, interrompit furieuſe- 
ment le Duc, de me faire paſſer pour un 


traitre & pour un làche empoiſonneur? 


Er comme fi cette idee efit redouble fon 
tranſport : tien, ajouta-t-i] , en lui enfon- 
cant fon Epee dans le ſein, voilà le juſte 
prix de tes crimes. Il te ſera plus honora- 
ble de mourir de ma main, que de celle 


d'un Bourreau. L'epee fut tirèe avec tant 


de viteſle, & le coup porte ſi bruſquement, 
que Drink n'eut pas le pouvoir de Parre- 
ter. La malheureuſe Cortona tomba ſans 


connoiſſance, & perdit au mème moment 


la parole & la vie. 
Drink demeura ſaiſi Peronnement. Mais 


le Duc paroiſſant plus tranquille après cet- 


te exécution, ſe tourna vers lui d'un air 
ſatisfait: Je crains moins, lui dit. il, le re- 
proche d'avoir trempè mes mains dans le 


ſang d'une infàme, que celui d'avoir Epar- 


gne un monſtre qui n'auroitvecu que pour 


multiplier ſes fureurs. Retournez a votre 


Maitre, & dites- lui que je ne lui refuſerois 


pas des juſtifications ꝰ il endevoit attendre 
un homme tel que moi. Vods lui racon- 
terez ce que vous avez vu. Je pars pour 
Londres, ajouta-t-il, & ſi les deux acci- 
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| Jens qui me ſont arrives, ne me permet- 
tent point de repaſſer fi-rdt en France, je 
me 3 que ſur les heureuſes nouvelles 
que j aurai ſoin de lui communiquer, ib 
aura la complaiſance de me venir joindre 
en Angleterre. Drink vouloit fe retirer. 
Non, reprit le Duc, je ne veux point vous 
expoſer aux ſuites de ce qui vient d' arri- 
ver; & fermant ſoigneuſement la Cham 

b re ou il laiffoit le corps de Dona Cor- 

tona, il le fit remonter avec lui dans le 
Caroſſe qui les avoit aments , pour le con- 
duire au coin d'une rue Eloignee.. Je pars 
de ce pas, lui repeta-t-il;. aſſureʒ votre 
Maitre que Jaurois Ere moins ardent, ſije 
n'avois eu que mes injures x venger. Il ne 
geloigna qu' après avoir vu monter Drink: 
dans un autre Caroſſe, & qu'apres luiavoir 
recommande meme de quitter cette Voi- 

ture à la ſortie de la Ville, pour couper 
toute voie aux ſoupgons qui auroient pu 
tourner du core de Saint Cloud. 

Sa vengeance n'Ctoit ſatisfaire qu'a de- 
mi. Il lui reſtoĩt à punir le Valet infidele 
qui avoit prete ſes mains a la Cortona, 
pour meler fon poiſon dans Pelixir.. Yai ſu 
dans la ſuite que ayant fait partir pour 
Saint Denis avec ſa Chaiſe , il avoit eu la 
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eonſtance de ne lui donner aucune mar 


que de reſſentiment juſqu'a Calais. Son 
voyage ſe fit avec tant de diligence, qu'il 
arriva le lendemain au ſoir dans cette Ville. 
II s'y procura ſur le champ un Vaiſſeau de 
paſſage, ou il ne recur que ſes gens; & 
lorſqu'il ſe vit au milieu du Canal, il les 
fit monter avec lui fur le Tillac, ſans avoir 
laifſe Echapper un ſeul mot qui pũt leur 
donner quelque defiance de fon deflein. 


L3, prenant une contenance furieuſe, il re- 


* 0 


procha au perfide abus qu'il avoir fait de 


fa confiance. II n' couta ni ſes juſtiſica- 
tions, ni ſes cris, & lui ayant perce le 
cœur d'un coup de poignard, il le preci= 
pita d'un coup de pied dans la mer. 
Pattendois Drink avec tant dinquies 
tude; que dans la crainte de me trahir par 
ma contenance ou par mes diſcours, je 


demeurai enfermè dans mon Cabinet juſ- 


qu'a ſon arrivee, Lair dont il ꝰapprocha 
de moi, & le ſoin qu'il eur de fermer ſur 


lui ma porte, m'annoncerent une partie 


de ce qu'il avoit à me raconter. Il Etoir re- 
\ . - +* 1 

venua pied, ſuivantle conſeil du Duc. Je 

Fecoutai avec la ſurpriſe que ſon recit 


Etoit capable de me cauſer, J'ttois vengé 


de mes ennemis , & dclivre de toutes les 


mEnaces 
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menaces de leur haine: toit une dou- 
ceur, mais a laquelle je m'arrètai bien 


moins qu'à Padmiration de la malignité 


des hommes, qui va juſqu'a leur faire un 
bonheur de leurs crimes, au milieu meme. 
des tourmens qui ſont inſeparables du re- 


mord. Eh quoi! m' cri ai- je, il ne ſuffit pas 
a un honnete homme de ravyoir plus a 


combattre contre la Fortune, & de tra- 


vailler à établir la paix dans fon propre 
cceur? Il eſt en guerre avec les paſſions 
d'autrui, lorſqu'il ſe flatte de pouvoir cal= 
mer les ſiennes; & pour vivre tranquille , 
il faudroit qu'apres sꝰ tre regle lui-meme , 
i vint a bout de communiquer le meme 
goũt d'ordre & de tranquillitè a toutes les 
Creatures de ſon eſpece? Qui oſera ten- 
ter ce prodigieux effort, ou qui le flattera 
d'y reuflir apres Pavyoir entrepris? Cepen- 
dant voila le ſort, ajotitai-je , auquel la 
perfection mème de ce qu'on appelle ſa- 
geſſe & vertu, eſt ſans ceſſe expoſce, 
Que ſert: il donc d'y prètendre. & de quel- 


le utilitè peut · elle Cre pour rendre le cœur 


heureux? Je m'abandonnois d' autant plus 

volontiers a ces plaintes, qu'elles me ſem- 

bloient juſtifier de plus en plus le degoar 

que j; avoĩs congu pour toutes les ſpecula- 
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tions philoſophiques, & n' tant pas plus 
{atisfait des autres ſyſtèmes auxquels je 
m' Etois attache, je panchai a croire dans 
ce moment, que le repos de Peſprit & du 
cœur apres lequel je cherchois, n'ctoit au 


fond qu'une chimere. Drink qui me voyoit 
dans une meditation ſi profonde depuis : 
ſon recit, demeuroit vis-a-vis de moi 2 
pour attendre mes ordres. Un coup d'œil, I 
jetté ſur lui, ſervit a me reveiller. I 
Entre mille queſtions que je lui fis ſur tr 
ce qu'il ayoit entendu, je lui demandai te 
comment le Ducs'ctoitexplique ſur la paſ- | 
ſion qu'on lui attribuoit tout a la fois m 
pour mon épouſe & pour ma fille. Il avoit po 
garde un ſilence qui me fit naitre de nou- qu 
velles r&flexions. Serpit · il poſſible diſois- lee 
je, que le cœur fut capable de ce bizarre me 
partage ? N' en doutons point, Ceſt un ri- ter 
dicule artifice de la calomnie. Mais quelle ner 
apparence auſſi, reprenois· je, que la Corto- ele 
na ſe füt arrẽtèe a des imaginations f1Etran- par 
ges, ſi elles n'avoient plus de verite que peu 
de vrai-ſemblance ? Fanny s'eſt crue long · la fe 


tems aimẽe du Duc. Il lui a tenu le 1 lang 
ge de l'amour. Il a marque deVobeiſlan- | 9u'il 
ce & de Pardeur pour toutes ſes volontès. 


Peur-erre ne s eſt- il fixe à ma fille, que fle 
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Bans le deſeſpoir d attendrir la merę; & 


, ie congus {ans peine que ſe promettant de 


la facilité a ſeduire une jeune perſonne 
qu'il a; ſuppoſe fans engagement, il a 
tournce enfin de ce cote-la toutes les in- 


elinations de ſon cœur. La miſerable Cor- 


tona lui a prete le furieux deſſein de me 
les ravir toutes deux enſemble 3 mais il 
lui ayoit confeſſe qu'il aimojt Pune. & Vaus 
tre, Ceſt là- deſſus qu elle a fondè ſa de- 
eilt 5 3-5. 556 
Ainſi, en rendant juſtice au Due, je 


me perſuadai qu'il avoir long- tems nourri 


pour mon Epouſe les memes ſentimens 
qu'il marquoit pour ma fille; & cette pen- 
{ce s accordoit fort bien avec Pidẽe que je 
me formoĩs plus que jamais de ſon carac- 
tere; un jeune impetueux, avec de la gẽ- 
neroſite & de Phonneur ; mais ne tel, & 
eleye enſuite ſans autres principes : ſuje 

par conſẽquent a toutes les variations qui 
peuvent venir de la chaleur du ſang ou de 
la force des circonſtances; enfin, un me- 
lange inconſtant de vices & de vertus. Tel 
qu'il eroit, je me ſerois obſtinẽ a paſſer ſur 
toutes mes repugnances, ſi le coeur de ma 


file elt Er6 touchè en fa faveur; mais Vi- 


mage ſanglante du meurtre de la Cortona, 
T ': & 


— 


ol la barbarie de Faction me frappoit 
beaucoup plus que la juſtice du chàtiment, 
donna dans mon eſprit ane nouvelle force 
aux dernieres declarations de Cecile, & je 
ne penſai plus qu'a trouver quelque 
moyen de rompre honnetement avec lui. 
II ne falloit pas eſperer que tant d'èvene- ( 
mensextraordinairespuſſent demeurer en- 
tièrement cachesa Fanny. Le ſeul moyen [ 
de moderer ſes alarmes Etoit de la prevenir A 
par un recit dont jetois le maitre d' adou- 55 


cir les circonſtances.J*executai des le len- r. 

demain une entrepriſe ſi delicate, & je ne m 

rèuſſis pas mal a calmer ſon imagination. D 

Cependant il lui reſta de notre entretien, dr 
une frayeur ſecrette, qui Eetoit augmentèe | ct 

A tous momens par Pabattement de ſa re 

fille. La ſanté de notre chere Cecile com- dis 

mencoit viſiblement a &alterer de jour en Etc 

Jour. Ce reroit plus cette vivacite riante J e 
qui Etoit naturelle a ſes yeux, ni cet Eclat bli 

qui auroit fait admirer ſon teint au milieu Cap 

des fleurs les plus vives. Elle palifloita vie ef 
d'cœil, & ſes levres memes perdoient tous ce c 

les jours quelques choſes de leur couleur. 13 

1 [1] 


Sans rien perdre de leur douceur, ſes re- 
gards devenoient ſombres & penſifs. Si ſa <a; 
complaiſance lui faiſoit prẽter attention z | Par 
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la divertir, elle Papprouvoit par un ſouris 


tendre & gracieux ; mais tout le monde 
Fapergoveicque bene n alloit pas 
juſqu'au coeur. Son dégoũt pour toutes 


ſortes d'amuſemens devint {i inyincible, 


qu'elle nous conjura a la fin de, ne lui en 


plus propoſer. Elle ne ſe plaiſoit que dans 


la ſolitude; ou fi elle cherchoit la com- 


pagnie de ſa mere & la mienne , toit 
moins pour nous parler, que pour demeu- 


rer aſſiſe entre nous, en s occupant de ſes 


meditations ſans ouvrir la bouche. Elle 


nous regardoit quelquefois Pun après Pau- 
tre, & d'un air ſi tendre, que ſa mere qui 


Etudioit tous ſes mouyemens ne pouvoit 
retenir ſes larmes. Je l' excitois a parler par 
diverſes queſtions: une coùrte rEponſe 
Etoit tout ce que je pouvois obtenir Pelle. 


Je ne reuſſiſſois pas mieux, lorſque je To- 
bligeois à quelque exercice que je croyois 
capable de lui cauſer de la diſſipation. Elle 


ſeſofimettoita mes ordres, mais je voyois 


ce qu'il en coũtoit ſon cœur; & par ply 


tié autant que par tendreſſe, je lui laiflois 
la liberté que ſes yeux me demandoĩent. 


Il my eut point un médecin celébre à 


Paris, qui ne füt conſults ſur une maladie 


Tij 
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ni Etrange , ni peut. etre un remede quꝰon 
ne lui propoſar Peprouver. Mais quelle e- 
perance de la guerir, lorſqu'elle paroiſſoĩt 


Aimer ſon mal, & qu'à toutes les queſtions 
qu'on luĩ faiſoit ſans ceſſe, elle rEpondoir 


duelle toit ſans la moindre incommodi- 


16? Les médecins ne lui connoiſſoient 
rien eux-memes a quoi ils puſſent donner 
ce nom, & je démèloĩs aiſtment que c' e- 
toit au hazard qu'ils lui propoſoient des 
remedes. Pen Etois moins preſſant a la 


ſolliciter de les prendre. Quelque idee que 


je me formaſſe de ſa fituation, je ne pou- 
vois me perſuader qu'elle füt dangereuſe. 
Son age & Pexcellence de ſon tempera- 
ment etoient de trop fortes raiſons de me 
raſſurer. Cependant les frayeurs de Far ny 
me jettoĩent quelquefois de ſecrettes alar- 
mes dans le cœur. Elle me diſoit la lar- 
me 5 Feel: Je perdrai ma fille, Jen ai un 
preflentiment'que je ne ſaurois Eloigner. 
Ciel! ajoitoit-r-elle, avec un effroi dont 
elle paroiſſoit penetree, que me donne- 
riez- vous jamais, qui püt me conſoler de 
ſa perte & m empècher de la ſuivre au 


tombeau! Je m'efforgois de lui inſpirer 


de meilleures eſpérances. Ne trouvant au- 
un penchant a Cecile pour retourner a 
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Paris, elle lui propoſa de changer du 
moins de ſituation, en ſe logeant dans 


le pavillon du parc. Outre Pagrément de 
la varieté, elle penſoit a la rejouir par 


quelque. divertiſſement champètre, dans 
une faiſon on la vendange qu'on alloit 
commencer dans les campagnes voiſines, 
invitoit tout le monde au plaiſir. Le pavil- 
lon avoit du core de la plaine une echap- 
pe de vie fort agreable. Fanny s occupa 


elle- mème à former le plan de fa fere. Ce 


n' toit point un projet d' aſſemblèe bril- 
lante & de joie tumultueuſe, tel que ce- 
lui que j'avois {i malheureuſement execu- 
té. Des plaifirs ſimples; un concert d'inſ- 
trumens ruſtiques, des danſes de berge- 
res, un repas diſtribue à tous les vendan- 


geurs de la plaine, qui devoient s' aſſema 
ble a la vüe du pavillon, enfin tout ce 

* Dis as * 
que Fanny croyoit propre a rejouir un 


coeur mclancolique , fans le rebuter par 
Pappareil du faſte & par les agitations 
d'une pompe inutile. Elle fit diſtribuer 


parmi les pay ſans du voiſinage, une abon- 


dance d'éëtoffes, de linge, & de rubans, 
avec un modèle pour la forme qu'elle de- 
ſiroit dans leur parure. Elle avoit pris la 


peine de le compoſer de ſes propres mains. 
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Son inclination bienfaiſante trouyoit ainfl 
le moyen de ſe ſatisfaire, ſous le pretexte 
d'un plaiſir auſſi reel, qu'elle ſe promet- 
zoit a divertir fa fille. Cecile entra volon- 
tiers dans toutes ſes vues, & marqua me- 
me de la ſatisfaction a s' occuper d'une en- 
trepriſe pour laquelle elle voyoit de Var- 
deur à ſa mere. | 

Je n'avois point neglige, dans cet in- 
tervalle, de communiquer au Duc de 
Montmouth le changement qui s'étoit 
fait dans mes reſolutions. La crainte qu'il 
ne trouvàt dans le Roi ſon pere, autant 
de complaiſance que nous Pavions eſpere, 
& qu'il ne devint plus difficile de me de- 
gager lorſqu'il auroit obtenu ſon conſen- 
tement, mayoit fait prendre un parti qui 
avoit coùtè quelque choſe a ma ſincerite 
Naturelle. Au lieu de lui marquer direc- 
tement ma penſce, j avois engage Mylord 
Clarendon a faire prevenir le Roy par le 
Duc d' York, ſur un mariage qui conve- 
noit auſſi peu a ſon fils qu'a ma fille, & j a- 
vois attendu pour Ecrire au Duc, que le 
refus du Roi Peirt diſpoſe a $'ctonner 
moins de me voir changer de ſentiment 
ſur un pretexte ſi juſte. Il n'eut point en 
effet d autre ſurpriſe en recevant ma lets 
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tre; que de me voir deja inſtruit de la 
réponſe de ſon pere. Mais ſon chagrin 
n'en étant que plus vif, il me le marqua 
dans les termes les plus capables de m' at- 
tendrir: Sa vie dépendoit du bonheur 
dont je Pavois flatte, Il me conjuroit de 
ſuſpendre mes refolutions, & de lui laiſ- 
ſer le tems de renouveller mille fois ſes 


efforts aupres du Roi. II etoit impoſſible 
qu'un pere dont il Etoit aime, perfſiſtar 


long-tems a le deſeſperer. Et ſi le pen- 
chant que Pavois marque pour lui eroit 
fincere , manquois-je de moyens pour le 
rendre heureux malgre tous les obſtacles ? 
Il eroit prer a quitter VAngleterre, & a ſe 
former un Etabliflement en France avec 
Cecile, Il n'attendoit là-deſſus qu'un ſi- 
gne de conlentement ; & les vues qu'il 
avoiĩt déja pour Pechange ſecret de ſes 
biens, lui paroifloienrt infaillibles. 

Pai toujours 3 juſqua quel point 
toutes ces proteſtations Etoienrt ſinceres; 
mais il eſt vrai que stant ouvert a M. de 
LX X avec lequel il n'avoĩit pas manque 
de lier connoiſſance, il trouva le moyen 
de le mettre dans ſes interèts. Des avan- 
ces ſi preſſantes de la part d un homme en 
qui tous les ayantages de la. fortune & de 
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la nature Etoient rEunis, furent regardées 
de M. & Madame de L** comme le 
plus grand bonneur qui pit arriver a leur 
chere fille. Il s'en expliquerent avec moi 
dans ces termes. Jefus meme ſurpris d' ap- 


ap d'eux que M. le Duc d' Vork, en 


eur confiant ce qu'il avoit fait auprès du 
Roi pour repondre au deſir du Comte de 
Clarendon , leur ayoit marque quel qu'é- 
ronnement de me voir craindre une al- 
liance qui auroir dũ piquer toute mon 
ambition. Outre la conſideration qu'elle 
m' aſſuroĩt tout d'un coup en Angleterre, 
que pouvois- je deſirer de plus heureux 
pour ma fille? Il me faiſoit recommander 
par M. de L** d'y faire plus d'une fois 
rèflexion; & le Roi, ajoũtoit- il, n'ay ant 
point marque d autre rẽpugnance A ce ma- 
riage que celle qu'il Jui avoir inſpirée, il 
ſe flattoit, pour peu que je m'y ſentiſſe 
d'inclination, de le faire reuffir auſſi facj- 
lement qu'il Pavoĩt detournè. 
C*eroir Mylord Clarendon qui avoit 
fait prendre au Duc d' Vork ces ſentimens 


de bonte pour ma famille; & lui mème 


n'avoit point appris que les vues du Duc 
de Montmouth getoient tournées vers 
Cecile, ſans me repreſenter que je deyois 
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moins ſonger à les combattre, qua pro- 
fiter dune occaſion ſi heureuſe pour I ẽta- 
bliſſement de ma fille. Mais je lui avois 
fair entendre aiſẽment que ambition ne- 
toit pas le premier reſſort de mon cœur, 
& que m ayant point d' autre paſſion que 
mon bonheur & celui des perſonnes qui 
m'*Etojent cheres, je ne donnois le nom 
de grandeur & de fortune qu'a ce qui Etoit 
capable de me conduire à ce bur. La ma- 
niere dont il penſoit hai-m@me ſur tout ce 
que le monde conſidere d'un autre eil, 
Payoit fait revenir a mes maximes, & j a- 
yois rect ſes felicitations ſur ce qui m'a- 


voit d' abord attiré ſes reproches. 


Quoique y euſſe renonet a tout eſpoir 
de guerir la froideur de Cecile a je lui COm- 
maniquai la lettre de M. de L** & celle 
de ſon amant. Elle les lat fans Emotion, 
& le ſeul ſentiment qu'elle fit parottre en 
fut un de reconnoiflance pour le foin que 
j avois pris de la delivrer de cette inquiẽ- 
tude. Elle en prit occaſion de me deman- 


der gil n' ẽtoit pas bien injuſte dans la plf- 


part des hommes de troubler par leurs 
importunites le repos d'une femme qu'ils 
aiment, & de croire que leur amour eſt 
un droit pour exiger d' tre aimes, Je con- 
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Cois bien, ajoũta- t- elle, qu'il ſeroit monſ- 
trueux de hair un amant, & que ſes per- 
ſecutions mEme peuvent tirer de leur cau- 
ſe un nom plus favorable. Mais quelle loi 
nous impoſe la tendreſſe d' autrui, lorſque 
loin d'avoir cherché à la faire naitre, nous 
avons declare. qu'elle nous fatigue & 
qu'elle nous chagrine? Elle me pria de hui 
apprendre ce qu'elle devoit penſer de cet- 


te n lui dis- je, il eſt aflez 


difficile pour notre ſexe de regler les bien- 
ſeances du votre. Nous ſommes Eclairés 
ſur vos fautes, & nous aurions de em- 
barras à nommer tous vos devoirs. Ce- 
pendant Jai toujours penſè que les paſ- 
ſions des hommes étant communément 
auſſi dèreglèes dans leur ſource que dans 


la plfipart de leurs effets, elles n'obligent 


pas mème une femme à cette eſpece de 
reconnoiſſance dont votre bontẽ vous fait 
prendre le refus pour une injuſtice monſ- 
trueuſe. Si vous pouviez lire dans le cœur 


d'un amant, & fi, penetrant les motifs qui 


Faniment, vous connoiſſiez parfaitement 
que Ceſt autant le charme du merite que 
celui de la beaute qu'il cherche dans ſon 
objet & qu'il y a goũté par ſes ſenti- 


mens, non: ſeulement je vous trouverois 
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excuſable de lui accorder votre cœur; 
| mais en vous ſuppoſant lice par d'autres 
engagemens, je vous croirois obligèe de 
lui accorder du moins de la reconnoiſſan- 
ce & de Peſtime. Le malheur conſiſtera 
toujours dans la difficulte de faire ce diſ- 
cernement, & c'eſt Pecueil de toutes les 
femmes aimables. Elles ſe précipitent 
ordinairement dans Pun ou Pn ex- 
cès, en ſe fiant trop à des apparences 
qui les trompent, ou en refuſant la con- 
Hance qu'elles doivent a des ſentimens dF 
gnes d' elles, mais qu'elles ne peuvent p: 
nette! B : 
_ Helas!repondit Cecile, quelaſecons 
de de ces ſpeculations eſt utile, lorſqu'il 
ſe trouve ſi peu d' hommes en qui l'appa- 
rence meme (it capable d'impoſer un ſeul 
moment à une femme raiſonnable ! Elle 
najoſita rien à cette reflexion; & n'y 
voyant qu une raillerie de notre ſexe aflez 
ordinaire au ſien, je n'y ſoupconnai pas 
plus de myſtere que dans tout autre diſ- 
cours que le hazard auroit fait naitre. 
Fanny fut beaucoup plus penetrante. Elle 
Simagina ſur cette repartie , que fa fille 
| avoit eu à Paris quelque liaifon de cœur 
f qui ne g6toit pas ſoutenue heureuſement, 
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& qui getoit termine en un mot par ſon 
propre degolit, ou par Pinfidelite de ſon 
amant. Elle ſe rappella de frequentes ſor- 
ties de ſon appartement, de petites abſen- 
ces, quelques billets miſtérieuſement re- 
gus & ouverts a la derobee ; enfin, d' au- 
tres circonſtances dont elle n'ayoit jamais 
approfondi le ſecret, Ces ſoupgons, qu'- © 
elle ne tarda point à me communiquer , 
me parurent fans vraiſemblance. Je lui 
repreſenta que la.conduite de Cecile avoit 
Etc trop ſimple & trop uniforme pour re- 
cevoir de telles interpretations, Votre fil- 
le, lui dis-je, n'eſt pas triſte & penſive 
d' aujourd'hui. c'eſt depuis long temps fa 
diſpoſition habituelle. Si vous ſuppoſez 
qu'elle ait aime, elle n'eſt pas faite pour 
trouver un ingrat; & quand fa paſſion 
auroiĩt fini par ſon propre d&gotit, il fau- 
droit toujours compter quelques momens 
où ſon cœur en auroit été ſatisfait. Ce- 
pendant je ne m'en rappelle pas un ſeul 
ou je lui aye vii cet enjoùment deſprit qui 
lui eſt naturel, & que je lui ai connu dans 
d'autres tems. Paris n'a rien change a ſon 
humeur. Malgre ces raiſonnemens, Fan- 
ny interrogea ſecrettement les femmes qui 
ſeryoient fa fille. Elle les preſſa; elle joi- 
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gnit les menaces aux promeſſes. Mais 
au lieu des decouvertes qu'elle apprèhen- 
doit, elle en fit mille autres qui charme- 
rent ſon cœur en detruifant fa préèven- 
vention. Les abſences de Cecile, ſes billets, 
ſes intrigues, Etoient des miſteres de gé- 
neroſite, de zEle, de compaſſion , enfin, 
Pexercice continuel de toutes ſes vertus. 

Il n'arriva point de changement conſide- 
rable dans notre ſituation, juſqu'au tems 
ou Fanny avoir fixe la celebration de fa - 
Fete. Les Dames habitoient le Pavillon 
du Parc. Elles y Etoient fort a Petroit , 
mais l'occaſion de ſe voir continuelle- 
ment ou plitot la néceſſi:é derre- fans 
ceſſe enſemble, ne ſervoit qua rendre le 
commerce plus anime. On eũt pu gen 
promettre quelqu'ayantage pour Cecile, 
fi les amuſemens euſſent ete pour elle un 
remede. Pour moi qui commencois A re- 
garder fa langueur comme une maladie 
&Fimagination , dont il ne falloit eſperer 
la gueriſon que du tems, je m'apperce= 
yois bien que la contrainte ou ce nouvel 
ordre de vie la tenoit du matin au ſoir, 


augmentoit pliitot ſes peines , qu'elle ne 


ſervoit à les diminuer. Pendant ce tems- 
la je faiſois Veſſai du nouveau ſyſteme que 


re 
je m<tois forme dans mes dernieres re- 
3 L'étude de la nature occupoir 
tout le tems qu'il m' toit libre d'y em- 
ployer dans mon cabinet. J'en donnois 
une partie à la lecture & ala meditation 
des principes, Vautre a la pratique des ex- 
dériences; & Sil me naifloit des doutes, 
je n'avois pas honte de les communiquer 
aux plus celebres Philoſophes d'un ſiëcle 
fecond en grands hommes. Je voyois 
familierement le Pere Marſenne, qui foiſoit 
ſa demeure à Paſſy. Sa methode & ſes 
ſoins m*Epargnerent bien des difficultes 
& des longueurs. Tous les Amateurs de 
phyſique qui s'toient fait quelque re- 
putation à Paris, du moins ceux qui joi- 

gnoient aux lumieres de Peſprit un peu 
d'agrement & de politeſle, me virent 
chercher leur connoiſſance & cultiver 
leur awitié. J'Etendis mes liaiſons juſques 
dans les Pays étrangers. M. Deſcartes 
qui s' toit fait alors une retraite philoſo- 
phique à Egmont, petite Ville de Hol- 
lande, regurt pluſieurs de mes Lettres, & 


marqua toujours de Pempreflement à me 


rEpondre, Outre les diſcuſſions philoſo- 
Phiques, je le conſultois ſur Pordre qu'il 
avyoit mis dans les occupations de ſa ſoli- 

| rudy 


tude, & fur le fruit qu'il en tiroit pour 
la douceur & la tranquillite de fa vie. 
Un nombre mediocre d'amis ſenſes & 
vertueux mais plus propres aux fonc= 
tions communes de la ſociete qua Petu- 
de des ſciences profondes, me compo- 
foit une autre ſorte occupation dont je 
ne goũtai pas moins la douceur, Ce n'e- 


toient point ces gens diſſipès par le bruit 


& les amuſemens du grand monde, dont 


M. Briand avoit peuplẽ ma maiſon de Pas 
ris; ni ces eſprits tEmeraires & revoltes 
contre tous les principes, qui $'Ctoient ef- 
forces de m'entrainer ec 83 nouvelles 
opinions. Les amis auxſquels j'avois pris 


le parti de me réduire a Saint Cloud, 


Etoient quelques perſonnes des deux ſe- 
> 1 4 6 4 \# a * LOS. g 
xes, dont les paſſions n ctoient plus aſſez 


vives pour faire illuſiona leur eſprit, mais 
qui les avoient aflez connues pour raiſon- 


pliquer judicieuſement les effets; gens 


exerces parPuſage du grand monde, dans 


lequel ils avoient paſſé leur jeuneſſe, & 


dont les embarras leur étojent devenus 
inſuportables dans un Age plus avancé; 
qui en ayoient pris par conſequent ce qu'il 


a Teſtimable ſans en avoir contractè les 


Tome VI. 
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ridteules & les folies, & qui Sentrete- 
ndient du got qu'ils ayoient eu pour lui 
comme d'un peril auquel ils Eroient heu- 
reuſement échappés. Ils n'avoient point 


atteint lage oh Von ceſſe d etre ſenſible 
aux plaiſirs; mais il Etoient dans celui od 


Ton aime à les goiter avec décence, & 
Où la raiſon fait rejetter ceux dont elle 
n'eſt pas auſſi ſatisfaite que les ſens. Tels. 
Etoĩent les compagnons de mon loiſir, & 
les convives d'une table d'où j; avois Ecar- 
té le luxe, pour n'y faire regner que le 
bon got. J'allois avec eux aux ſpecta- 
cles & je m'en faiſois un autre d' enten- 
dre leur critique ſur une Piece nouvelle, 
ou de leur voir diſcuter le jugement qu'ils 
me prioient d'en porter. Nous exami- 
nions ainſi de concert tous les ouvrages 

d eſprit qui meritoient quelqu eſtime, & 
nous ne manquions point d'obſerver les 
reſtrictions qu'il faut quelquefois mettre 
aux applaudiflemens du Public. Fanny, 
& Cecile meme, ne marquoient plus de 
"rEpugn ance pour des amufemens fi mode- 
xs. Elles écoutoient nos diſcours, elles 
y prenoient part fort ſouvent par leur ré- 

fexions; & ma tendre complaiſance qui 

m'<toit pas capable de ſe relacher un mo- 


. 
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ment pour elles, me faiſoit recueillir au- 


tant de fruit de leur ſatisfaction que de la 
mienne. f 

Je le repete, avec une certitude que 
je crois avoir acquiſe par Fexperience ; sil 
y a quelque douceur a ſe promettre du 
commerce du monde & de la jouiſſance 


de ſes plaiſirs, elle n'eſt que dans ce choix 


& cette moderation qui peuvent conſer- 
ver à Pame la liberte de connoitre & de 
goiter ce qu'elle poſſede. Un cœur ſenſi- 
ble, s'il eſt accompagne d'un eſprit juſte, 


n'a point de bonheur a eſperer dans la con- 


fuſion qui ſuit nEceflairement le deſordre 
& Pexces. Mais ce bonheur mème, que 
je fais conſiſter dans la moderation , eſt. il 
fans trouble & fans mélange? Si de tant 


d'hommes, qui cherchent de bonne foi 


a fe rendre heureux, il en eſt quelqu'un 


à qui il ne reſte rien a prẽètendre au- delà de 


ce qu'il poſſede, qu'il le publie à la gloire 


de la nature & des objets où elle ſe flatte 


de trouver ſon repos. Pour moi je con- 
feſſe que dans un état ou je voyois eftec- 
tivement peu de choſes à deſirer, il me 
reſtoit des craintes; & je ne donne pas 


ce nom ſeulement a mes inquietudes po ur 
Cecile, en qui je dEcouyrois au trave rs 
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de tous les voiles un cœur perpetuelles 


ment pc 3 mais avec aſſez de raiſon _ 


pour réflechir ſur ce qui ſe paſſoit autour 
de moi, pouvois-je voir quantitede gens. 


moins heureux, ſans Ctre averti par leur 


exemple que le bonheur qui m'eroit ac- 
corde dépendoit de mille biens qui leur 


manquoient, & dont je pouvois ᷑tre pri- 
vé. comme eux , puiſque je les devois au 
ſeul hazard & qu'il ne les avoit pas atta- 


ches neceſſairement a ma perſonne f Pou- 
vois-Je me faire illuſion ſur tant de morts 
imprevues, dont j; entendois tous les jours 
le recit, & me déguiſer a. moi · mème que 
ce qui arrivoit a mille perſonnes auxquel- 
les je prenois peu d'interèt, devoit Ctre: 
tor ou tard le ſort de tout ce qui m' toit 


cher? Pouvois: je deja voir diſparoitre par 
intervalles, quelques- uns de mes plus fi- 
delles amis, fans trembler d'apercevoir 
le peril fi proche de moi? & lorſque je 
les voyois ſortir du poſte qu'ils avoient 
oOccupè dans le monde, m'eroit-il poſſi- 


ble d'éloigner de ma penſte que C toit 


pour ne le reprendre jamais? Qu'toient- 


ils devenus? Quel étrange pouvoir les: 


avoit enle ves au milieu de nous ſans con- 
 « Alter leurs deſirs ni les. nôtres? Après 


ö 
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avoir travaille comme moi a ſe rendre 
heureux, où en Etoir leur ouvrage ? Et 
dans quelque lieu quiils fuſſent paſſes ,. 
S'ils avoient emporte les memes deſirs, y 
devoient-ils trouver dequoi les ſatisfaire? 


Mais il me ſembloit que c'etoirt un ſoin 


dont je ne les avois jamais vis occupés. 


Etrange oubli d'un intérèt ſi cher! Pou- 


vois-je me dẽfendre d'une vive inquittude 
pour leur ſort? On croit donc qu'il eſt 
neceſlaire ici d'ètre heureux, diſois- je 
mille fois dans ces triſtes occaſions, & 
Fon ne demande point fi Von eſt capable 
de Petre ou Sil eſt A craindre de ne Ferre: 
pas, dans une ſituation qui ne change 
point, & ou Von ne fait par quel fort on 
eſt attendu. be 

C'eſt un des plus malheureux effets de 
Fimpreffion des choſes ſenſibles, que ces: 
meditations. {crieuſes ,. qui: ne manquent 
point fans doute de ſe preſenter quelque · 


fois A tout homme ſenſé, puiſſent ètre 


diſſipèees en un moment par le premier 
objet qui ſaiſit imagination, & qu'elles 
demeurent ordinairement ſans force dans 
ceux mèmes qui en ont le mieux compris 
importance. Elles avoient aſſez de pou- 
voir ſur moi pour troubler ſouvent la 
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douceur de ma vie, ſans Ctre capables en« 
core dagir plus puiflamment ſur mon 


Te 
Cependantle charme devoitſe rompre: 


mais helas, a quel prix! S'il ne m'eſt pas 


permis d'accuſer le ciel de rigueur lorſ- 
qu'il m'a fait payer ſi cher le plus ineſti- 
mable de ſes bienfaits, qu'on m'aceorde 
du moins la liberté de gemir ſur moi- mè- 
me, & de deplorer Paveuglement de 
mon cœur, qui ne pouvoit Etre Eclaire 
par des voyes moins terribles. J'ctois le 
matin dans mon cabinet, occupe de 
mes Etudes ordinaires, & peut-erre plus 
tranquille que jamais, par la diſpoſition de 
ma ſanté qui avoir ſouffert quelques at- 


Fanny entra ſeule, & d'un air ſi abattu, 

ue Jen eus quelque inquictude pour la 
= Elle ſe faiſoit violence nèanmoins, 
& la moitié de fa douleur ne paroiſſoit 
pas fur ſon viſage. Mais à peine fe fut- elle 
approchee de moi, qu'elle perdit la fer- 
metè qu'elle affectoit encore. Au lieu d' ou- 
vrir la bouche pour m'apprendre ce qui 
Pamenoit, elle ſe mit à verſer un ruiſſeau 
de pleurs, accompagnees de ſanglots, qui 


teintes dont j étois bien rétabli; lorſque 


couperent le paſlage a ſa voix. Je me levai 
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avec une vive alarme. He! qu/allez-yous 


mapprendre, lui dis- je en Pembraſſant! 
Elle me tint encore quelques momens 


ſuſpendu. Enfin, ſon cœur s ouvrant avec 


mille ſoupirs: Ah! s'Ecria- t- elle, je perdrai 
ma fille. Je ſuis condamade à perdre Cé- 


cile. Je ne la conſerverai pas deux jours. 
Regardez-moi comme deja morte avec 


elle, ajotita-r-elle en m'embraſſant elle- 
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meme, car je ne yeux pas lui ſurvivre un 


moment. 


Avant que d' entreprendre de la conſos 


ler, je lui demandai le ſujet d'une crainte 
a laquelle je ne connoifſois encore aucun 


fondement. Elle m'apprit, avec moins de 
mots que de ſoupirs, qu ayant Ere appellee 


dans la chambre de ſa fille par les femmes 


qui la ſervoient, elle Pavoit trouvèe dans 


un Etat dont la feule idée la faiſoit trem- 


bler; brülante d'un fievre affreuſe, dont 


elle lui avoir confefle qu'elle avoit ere 


tourment6e toute la nuit, avec des mar- 
ques ſi viſibles d'un mortel abattement, 


qu'elle apprehendoir que les médecins 


qu'il falloit appeller de Paris, ne la trou- 


vaſlent expirante à leur arrivee. Je lui ai 
fait des reproches, ajotita Fanny, d'avoir 


devoré ſon mal pendant la nuit, & de 


* 
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n'avoir pas meme demand le ſecours de 
ſes femmes; elle ma repondu que pour 
le peu de tems qui lui reſte à vivre, ce 
nEtoit pas la peine qu'elle cauſar de fa- 

tigue à perſonne. 25 
Te langage m'alarma beaucoup plus 

que la deſcription de ſa maladie. Les ob- 
jets groſſiſſent en paſſant par les yeux d'u- 
ne mere; mais des paroles, qui {ont repe- 
tèes par une bouche fidelle, ne s'alte- 
rent pas {i aiſement, & je croyois voir, 
dans celles de ma fille, un temoignage 

| d'abattement qui me paroiſſoit plus dan- 
| gereux que fa fievre. Je me gardai bien 
de communiquer cette remarque a Fan- 
ny, & ſaiſant au contraire un effort pour la 
conſoler, je me rendis enſuite avec elle 
LL au pavillon du Ee. on .}etois preſque ; 
le ſeul qui refit pas pris un logement. en 
| L'ẽtat dans lequel je trouvai Cecile ne me 
permit plus de regarder le rẽcit de ſa mere | cull 
comme une exageration. Malgre Pardeur imp 
de ſa fiEvre qui ſoutenoit encore la cou- 
leur de fon viſage, je remarquai tant d al- 
| tération dans ſes yeux & juſques dans le viſib 
ſon de ſa voix, que j eus beſoin moi- meme les a 
de toute ma fermetẽ pour cacher ma conſ- reno 
xerngtion, Je donnai ordre aufſi-ror quon Þ Par | 
| 1 
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appellar les plus habiles médecins, & 
m*employant a tout ce qui pouvoit la ſou- 
lager, j'attendis, pres de ſon lit, que Vac- 
ces qui me parut tirer vers fa fin, füt paſ- 
{6 tout- à- fait, avant que de Vengeger dans 
aucun entretien. Elle me ſerroit la main, 
pour me marquer le regret qu'elle avoit 
de ne pouvoir me remercier auttement 
de mon affection, Enfin, je vis ſa couleur 
qui $'abattoir par degres: ſes yeux de- 
vinrent plus tendres en ſe remettant de 
leur agitation 3 & ſon poulx, que je con- 
ſultois de tems en tems, reprit des bat- 
temens plus regles. Quelque rafraſchiſſe- 
mens qu'elle accepta de ma main ache- 
verent de la rendre tranquille. Je crus le 
peril paſſe, & tandis que ſa mere alloit ſe 
faire habiller, je demeurai près delle pour 
Fentretenir dans le meme calme. 

En Vinterrogeant ſur les cauſes parti- 
culieres de cette nouvelle maladie, il etoit 
impoſſible de ne pas meler a mes queſtions 
quelques- uns de mes anciens reproches 
ſur ſon humeur mélancolique, qui étoit 
viſiblement la premiere ſource de toutes 
les alterations de fa ſantẽ. Javois comme 
renonce à la preſſer de ce cote&-la, moins 
par le refroidiſſement de ma curioſité, 
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que par la crainte de lui rendre à la fin 


mes inſtances importunes. Cependant le 
cours naturel de mes idées, & peut- etre 
encore plus, la vũe d'un lieu auſſi cher 
a mon ſouvenir qu'on a pu le trouver re- 
marquable dans mon hiſtoire, ne me per- 
mit point d'crouffer mille ſentimens qui 
geEleverent en confuſion dans mon cceur, 
Chere Cecile ! lui dis-je après avoir reve 


quelques momens , par quelles fatales 


raiſons vous obſtinez-yous a me refuſer 
votre confiance? Vous nourriſſez dans le 
fond de votre cœur un poiſon qui vous 
conſume, Votre vivacite & votre en- 
joument ſont eteints. Vos forces dimi- 
nuent ſenſiblement, & votre vie meme 
n'eſt que trop menacce de quelque acci- 


dent funeſte. Enfin, vous peritſez d'un 


mal que Jignore. Qui peut vous inſpirer 
cette haine de vous-mème, & vous don- 
ner, X votre age , de ſi cruelles pré ven- 
tions contre mille choſes que vous de- 
vriez aimer-? Cependant fi la vie a des 
avantages qui puiſſent quelquefois la ren- 
dre douce, il me ſemble qu'on ne les 


trouve gueres mieux raſſemblẽs qu autour 


de vous. Que vous manque: t- il pour etre 
heureuſe? Dites, parlez, repris- je avec 
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plus de force en lui regs! baiſſer les 

yeux; eſt- ce quelque infirmité ſans re- 
mede ? Eſt- ce une paſſion ſans eſperance? 
Un profond ſoupir, qui parut lui Echapper 


malgrè elle, me fir interrompre mon diſ- 


cours. J'attendis ce que cet effort alloir 


produire. Helas! me dit-elle, je n'ai pas 
d' autre infirmite que celle que vous me 
connoiſſez; & ſi Pai quelque paſſion, elle 
m'eſt inconnue a moi-meEme. 

Je crus penetrer quelque choſe dans 
cette rẽponſe, & qu'un redoublement 


d'inſtances pourroit lui faire developper 


ſes ſentimens. Ah! Cécile, repris-je, je 
me ſouviens d'un tems ou vous auriez eu 
moins de peine a m'ouvrir votre cœur. 
Le nom de pere m'a fai: perdre votre 
confiance. Regardez le lieu ou vous Cres. 
Rappellez- vous des circonſtances qui ne 
peuvent Etre enticrement effacèes de vo- 
tre mEmoire. Vous ne vous ſeriez pas fait 
preſler alors pour me faire le confident de 
vos peines. Je vous avois donnè des exem- 
ples de fincerite & d'ouverture qui vous 
avoient touchee. Eſt-i] poſſible que la na- 
ture ſoit moins tendre que amour? car 
vous m' aimiez alors, & vous raurtez pas 
voulu d'une autre main que la mienne 
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pour eſſuyer vos pleurs. Je ne lui avois 
jamais rappelle ſi ouvertement nos an- 


ciennes foiblefles. Mais Javotirai qu'en 


ſongeant combien elle avoit cre ſenſible 
aux témoignages de mon aveugle paſſion, 
il myctoir venu quelque defiance qu'elle 
ayoit pu conſerver pour moi un reſte de 
tendreſſe, qui Etoit combattue dans fon 


cœur par la nature & par la raiſon, Apres 


tant d' efforts pour decouvrir ſes douleurs 
ſecretes & la cauſe de ſes reſiſtances a tou- 


tes nos propoſitions, je ne voyois que 


cette raiſon a laquelle je puſſe m' arrèter. 


Je me le perſuadai meme encore plus, 


lorſquayant leve les yeux ſur elle, je vis 
les ſiens tout en pleurs; Pimpreſſion 
qu'elle paroifloit reſſentir de mon diſ- 
cours me fit attendre plus d'&clairciſſe- 
ment que je yen avois jamais obtenu. 
Elle ouvrit en effet la bouche, & les 
premieres expreſſions repondant moins a 
{a penſce qua ſes ſentimens, je n'y pus 
rien demeler au travers de mille ſanglots 
qui les étouffoient à leur paſſage. Le nuage, 
enfle, ſi cette expreſſion n'eſt permiſe, 
par un ſilence fi opiniatre & par tant de 
ſombres meditations, creyoit avec autant 
d'amertume que de violence. Peut- etre 
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que ma propre Emotion m'empecha de 
diſtinguer ſes premieres paroles: mais cet 


les que je commengai a demeler, & dont 
le ſouvenir eſt gravẽ pour jamais dans mon 


cœur, en ſuppoſoient quelques: unes qu'tl 
m'avoit été impoſſible d'entendre. La 
mort en ſera le remede, me dit- elle, ſans 
que je puſſe deviner encore de quelle ſorte 
de peine elle vouloit Ctre delivree, & je la 
deſire avec tant d' impatience, qu'il n'y a 
deſormais que ſon retardement qui puiſſe 
m'affliger. Je ne vous dirai point, reprit- 
elle, que l'amour ait Ete un malheur pour 
moi. Faite comme je ſuis, j aurois reſ- 
ſenti infailliblement les memes amertu- 
mes ſans Payoir eEprouve. J'en ai penſé 


| Poon ey cru n&ceflaire au bon- 


eur dont Jayois dEja Pidee , & me trom- 
pant peut-Ctre en ce que je me figurois 


toutes les femmes auſſi tendres que mot , 


je m'occupois , des ce tems-la, de mes 
imaginations & de mes deſirs. Les diffi- 
cultes ne m*cchappoient pas: outre cent 
recits que j entendois faire de Vinconſtan- 
ce & de la mauvaile foi des hommes, je 
preſſentois qu'un compoſe reel de tout ce 
que je raſſemblois dans mes idées, n'exi- 
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ſteroit peut ètre jamais hors de mon imagi- 


nation; & cependant, ſoit que Jaye pris le 


mouvement de la nature pour un gout 
de tendreſſe, ſoit que me paroiſſant tel 
en effet que je deſirois un amant pour lui 
donner mon cœur, vous nrayiez inſpire 
une veritable paſſion, il eſt vrai que je 
vous ai adore auſſi long · tems que je Vai 
pu ſans reproche, & que Vapprobation 
meme de Monſieur & de Madame de L** 
ont autoriſe mes ſentimens, Je paſle ra- 
pidement ſur une erreur {i charmante. II 
ne m' en eſt reſte qu'une delicieule idée, 
a laquelle je me ſuis fait neanmoins un 
ſcrupule de m'arrèter, & que j aurois ſa- 
crifice a la ſeule conſideration de ma mere 
quand je raurois pas eu mille autres de- 


voirs pour motifs. Ces explications, con- 


tinua triſtement ma chere fille, Etotent ne- 
ceſſaires pour jetter quelque jour ſur ce que 
vous voulez entendre. Vous allez conce- 
voir qu'au milieu de la langueur ouje ſuis, 
Jai pf vous repondre mille fois, ſans vous 
tromper, que je ne me connoiſſois point 
de paſſion dont j euſſe deſſein de vous faire 
un myſtere. Helas ! j aurois été trop heu- 
reuſe den avoir un de cette nature a vous 
reveler; j aurois vi plus clair dans mes 
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propres ſentimens, j aurois trouve la con- 
fir mation de ce qui Etoit encore douteux 


pour moi-mème; ou plutòt, vous n' au- 


riez jamais eu d'inquiẽtude ſur ma ſitua- 
tion, ni moi de confidence à vous faire, 
puiſque ce ſecret meme, cette paſſion que 
je ſuppoſe, m' auroit garantie de toutes les 
extremites ou je me ſuis laiflee emporter. 
Figurez-vous donc, pour vous apprendre 
ce que jy ai demele de moins obſcur , 


qu*apres avoir EtE reconnue de ma mere à 


Quevilly, & m'ètre livrèe pendant quel- 
ques jours aux premieres tendreſies de la 
nature, je nal pas été long-tems à reſ- 
ſentir le vuide qui s' toit fait dans mon 
cœur, par la ruine d'une paſſion à la- 
quelle tout mon bonheur avoit été atta- 
che. Je n'étois pas capable d'une indul- 
gence qui pur la faire renaitre, & d'ail- 
leurs le nom de pere Etoit fans ceſſe un 
prelervartif qui men auroit fait triompher. 
Mais tous mes ſentimens ren ſubſiſtoient 
pas moins apres la perte de leur objer. 
Pen avois la ſource dans le fond d'un ca- 
ractere fort tendre; avec quelle force ſe 


firent-ils ſentir, lorſqu'enflimes comme ils 


Etolent par quelques mois d'exercice, ils 
furent forces de ſe contraindre, & que 
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toute leur action ſe renferma dans mon 


cœur? Je ne ſais où je trouvai dès- lors aſ- . 
ſez de vertu pour reſiſter a mes peines. 0 
J'ignore auſſi ſi c'eſt a la faveur du ciel, ou \ 
a la ſeule agitation d'un eſprit gene qui 9 
cherche a ſe ſoulager, que je dũs une re- 
ſource preſquꝰ auſſi douloureuſe a la verite e 
que mes maux, mais capable neanmoins n 
de ſoutenir ma vertu, par une eſpece de 0 
diverſion qu'elle fit naturellement aux f. 
combats que j'avois A ſoutenir. Le recit ſe 
des infortunes de ma famille & l'image de fr 
tant de triſtes aventures, dont ma vie n'a- IT, 
volt pas été plus exempte que celle de 4 
toutes les perſonnes auxquelles p apparte- m 
nois par le ſang, me fit naitre des ſenti- L 
mens auſſi ſombres que ces tragiques idées. ſu 
Je m'y livrai avec complaiſance, patce m 
qu' ils devinrent comme un voile ſous le- or 
quel tous les autres mouvemens de mon nd 
cœur commencerent bientot a ſe dégui- jor 
ſer. C'eſt de ce mElange que Yeſt formee im 
inſenſiblement ma diſpoſition habituelle. le 
J'y ai trouve de la douceur, & je n'y al ler 
rien admis qui me parurt bleſſer le devoir. pre 
En changeant mon humeur il peut avoir je, 
altere ma ſanté; mais vous voyez que | {i 


loin de meriter le nom d'opiniàtretè que me 
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vous avez donné a mon ſilence, je ral 
jamais rien eu A vous expliquer qui fut 
clair pour moi: mème; & peut-Etre avez- 
vous peine a comprendie ce que je tache 
de vous repreſenter aujourd'hui. 

Cependant je dois ajoũter, reprit-elle 
en ſoupirant, que ſi le derangement de 


ma ſanté peut Ctre attribue a ma melan= 


colie, c'eſt depuis que vos inſtances m'ont 
fait entreprendre de ſurmonter mes triſtes 


ſentimens. Vous m' avez propoſe de ſouf- 


frir les foins de Dom Thadeo : Pai fair 
mille efforts pour accotitumer mon cœur 
a les goiter, & je ai rien trouve dans 
moi-meme qui m'ait parle en ſa faveur. 
La liberté que vous m'avez accordee de 


ſuivre mes inclinations parmi tant hom- 


mes qui fe ſont preſentes a Paris & qui 
ont paru Sattacher à me plaire , m'a don- 


ne quelque eſperance de me ſentir un 


jour attendrie. Je me ſuis pretce a cette 
imagination. J*ai cherche a m'aveugler ſur 


le merite qui leur manquoit, & Pai voulu 


leur ſuppoſer les qualites qui erojent pro- 
pres a me toucher, Eſt- il poſſible, diſoĩs- 
je, que le ciel qui m'a faite telle que je 
ſuis par le coeur, n'ait rien produit qui 
me reſſemble, ou qu'il n'ait mis ce qui 
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s' accorde avec mes inclinations que dans 
le ſeul homme du monde à qui il me fait 
un crime d' accorder mon amour? En me 
plaignant moi-· meme de cette malheureuſe 
delicateſſe qui m'a fait regarder tous les 
hommes que j'ai connũs avec le meme 
dégoũt, Jai demande mille fois fi tout le 
reſte de leur ſexe étoit ſemblable; ſi la 
vanite, Pamour propre, la légereté des 
ſentimens, Voubli des maximes eſſentiel- 
les de la juſtice & de la bonte, & ſur tout 


un miſerable air de ſuffiſance, ſi oppoſe 


a la droiture & a la ſimplicité de coeur, 
Etoient le partage de tout le ſexe qui ſe 
prefere au notre. C'ttoit a ma mere, a 
Madame Riding, a ma tante, que je 


faiſois cette queſtion. Elles m'ont rèpon- 


du, comme de concert, que la difference 
n'ẽtoĩt que du plus au moins, & queen 
général il y a peu de fond à faire ſur le 
caractere de la plipart des hommes. Je 
nai point appelle d'une deciſion qui s ac- 
cordoit avec toutes mes lumieres. J'ai re- 
noncè a Peſpoir de trouver dans un amant 
les qualites que je delirois , & fans leſ- 

uelles il ne m'étoit pas libre d'aimer. 
Ainſi, lorſque vous me preſſiez de vous 
apprendre quelle paſſion ;ᷣavois dans le 
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cœur, jetois ſincere en vous proteſtant 


que je n accordois a perſonne la tendreſſe 
que je refuſois a Dom Thadeo. 

Mais voila le point, ajofita-t-elle , on 
je confeſſe que les tourmens de mon cœur 


ont pt m'alrerer le ſang , & me jetter par 


degres dans P'affoibliſſement où je ſuis. 
L'amertume de mes reflexions n'a fait 
qu'augmenter depuis avec celle de mes 
ſentimens. Pavois commence a me re- 
garder comme objet de la haine du ciel, 
puiſqu'il ſembloit me condamner à porter 
toute ma vie, au fond de mon cœur, un 
penchant qu'il m*dtoit le moyen de ſatis- 
faire, & je me ſuis crũe plus malheureuſe 
par cette penſèe, que vous ne avez ja- 
mais EtE par toutes les perſecutions de la 


| fortune. Je me ſuis apperęũe de jour en 


jour que mon ans gaigrifloit dans mes 
jour q g 


veines. Mon miroir ne m'a pas averti plus 


fidellement du changement de mon teint, 
& de la paleur de mon viſage. Vous me 


parlez des douceurs qui ſont attachées 
| aux circonſtances de mon ſort: Eh! 


quel goũt ſuis-je capable d'y prendre, 


lorſque tout eſt triſte & ennuyeux pour 


moi dans la vie? Le bonheur d'autrui 
eſt· il autre choſe qu un ſupplice, pour 
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ceux qui ne peuvent Pobrenir, & qui le 
voyent d'un oil d'envie? Vos feres & vos 
amuſemens m'ont jettè dans une contrain- 
te inſuportable. La paſſion du Duc de 
Montmouth eſt venue mettre le comble à 
mon deſeſpoir, Je rai pu Ventendre par- 
ler de ſa tendreſſe, & vous voir admirer 
vous-meme dequoi elle le rend capable 
pour me plaire, fans ſouhaiter qu'avec 
tant d'amour & tant d'autres qualites bril- 
lantes, il eut celles qui peuvent faire im- 
preſſion ſur mon coeur. Je Padorerois Sil 
Etoit aimable. Mais malgre cette apparen- 
ce de penchant, je ne le puis ſouffrir. Je 
n'aimerai jamais un orgueilleux & un bru- 
tal; ceft un monſtre a mes yeux. 

Ou peut Etre en ſuis. je un moi-meme 
aux vôtres, reprit-elle, en revenant un 
peu de cette chaleur. Hélas! vous eres 
témoin de la vie que Jai mence depuis 
Paventure du bal. Le malheur de Dom 
Thadeo, les violences du Duc, & les 
amuſemens memes par leſquels vous vous 
Eres efforcé de diſſiper mes chagrins, ont 
eu ſur moi Peffer d'un poiſon funeſte. 
Tour prend cette mortelle qualité dans 
un eſprit auſſi malade que le mien. Je n'y 
rẽſiſte plus. Ma mort, que je ne crois pas 
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fort Eloignée, me delivrera de tant de 
tourmens, & vous ſoulagera vous · mème 
d'un fardeau qui trouble la douceur de 
votre vie. Cachez cette converſation à ma 
mere, ajoũta- t- elle; Jayois refolu de me 
taire juſquꝰ au tombeau, & le diſcours mal 


| conch dont je viens de vous fatiguer, ne 


vous a rien appris que je n'euſſe pi vous 
cacher ſans manquer à la ſoumiſſion que 
je vous dois. Mais je ne ſais quel pouvoir 
m'adelic la langue malgre moi. Attribuez-—- 
le moins, fi vous voulez, à Pautorité pa- 
ternelle, qu' au reſte de ces ſentimens que 
vous avez fait naitre le premier dans mon 
cœur, & que vos diſcours ont eu la force 
de rẽveiller autant que la vue de ce lieu. 
Je ne lui laiſſai point le tems de tomber 
dans les réflexions qui pouvoient venir à 
la ſuite de cette ouverture, & quoique 
les larmes que je voyois couler de fes yeux 
fuſſent plus propres a redoubler la tendre 
compaſſion que ſayois reſſentie en PEcou- 
tant, qu*a me faire prendre le ton qui con- 
vient a la joie, je me harai de l'embraſſer 
avec des tEmoignages de ſatisfaction dont 
elle fut ſurpriſe. Je triomphe, lui dis- je 
d'un air riant, & je payerois volontiers 
d'une partie de mon ſang ce que je viens 


paſſionnè de tes amans. 


quille, en reprenant ma place aupres delle, 
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d'obtenir. Que vous etes coupable , Cé- 
cile! ajoutai-je en la regardant tendre- 
ment, de m'avoir fait acheter cet &clair- 
ciſſement par des délais fi cruels! Non; 
le devoir peut-Ctre ne vous oblige pas 
d' avoit cette ouverture pour un pere; mais 
combien de raiſons devoient vous faire 
cEder à des motifs plus tendres? Va, chere 
fille, repris- je en recommencant a Pem- 
braſſer, les ſentimens que j'ai conſerves 
pour toi ne font gueres différents de Va- 
mour. Si le ciel ne Yoffre pas un mari qui 
ſoit capable de repondre à la perfection 
des tiens, je te promets que tu trouveras 
dans le fond indpuiſable de mon cœur de. 
quoi remplir toute l'tendue de tes deſirs 
Et loin d avoir a craindre une rivale dans 
ta mere, je te garantis qu'elle y mettra du 
ſien pour te con 3 que je ſuis le plus 


Mais, coatinuai-je d'un ton plus tran- 


ſi les loix de la terre & du ciel nous for 
cent de ne rien ajouter à cette qualité, 
pourquoi perdrions- nous Peſpoir de vous 
trouver un mari digne de vous, & tel que 
vous le deſirez pour ètre heureuſe? Le: 
vertus qui peuvent vous toucher ſont 


* 
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moins rares dans notre ſexe, que vous ne 
vous Veres figure. Vous vous defiez tro 
des apparences. Souvent Phomme le plus 
aimable aux yeux meme de la raiſon, ſe 
trouve force par la tyrannie de quelques 
modes frivoles, a prendre un extérieur 
qu'il condamne le premier, & par lequel 
on lui feroit tort de juger de es princi- 
pes & de {es ſentimens. Les deciſions va- 
gues auxquelles vous vous en Cites rappor- 
tee, celle meme de votre mere, ſont un 
Jangage ordinaires aux femmes, & qui 
n'eſt pas plus {Erieux que les railleries dont 
vous voyez notre ſexe S armer quelquefois 
contre le votre, Enfin, fi c'eſt EE 
re, ma complaiſance, ma ſenſibilité de 
cœur, & quelqu'autres ayantages dont je 
ne me defens point, qui vous ont fair 
ſouhaiter un amant qui me refſemblit, je 
mengage a le decouvrir, dans quelque 
lieu de la terre qu'il ſe tienne cache, & 
comme je crois impoſſible que les memes 
raiſons qui vous le feroĩent trouver aima- 
ble ne vous aſſuraſſent pas bientòt toute ſa 
tendreſſe, je prens le ciel a tẽmoin que 
tout mon bien, & ma vie meme, ſeront 


employes, vil le faut, pour rendre votre 
bonheur infaillible. 
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Pemployois ainſi toute mon adreſſe à 
calmer ſon eſprit, & Pintention de mon 
cœur repondant a mes promeſſes, je na 
jamais doute qu'elles n' euſſent fait quel- 


qu'impreflion {ur le ſien. J oſois meme en 


juger déja par Pardeur avec laquelle je lui 
vis prendre ma main pour la ſerrer entre 
les ſiennes, lorſque les médecins, arri- 
ves de Paris avec la derniere diligence, 
vinrent troubler un entretien dont je com- 
mencois a me promettre tant de fruit, Un 
preſſentiment ſecret m'avoit fait appré- 
hender d' etre interrompu. JPavois Ecarte 
d'un ſigne de main quelques domeſtiques 
qui $'Etoient préſentés a la porte de la 
chambre, & Fanny qui Etoit plus em- 
preſſèe que perſonne de nous rejoindre, 
avoit compris fort habilement, ſur leur 
rapport, que je ne ſouhaitois pas fans rai- 
ſon d' etre ſeul avec Cecile. Cependant 
Pimpatience avec laquelle Pavois envoy6 
chercher les médecins, fit juger a mes 
gens qu'ils ne pouyoient trop prompte- 
ment les introduire. Ceite precipitation, 
qui les empecha de reconnoitre le Duc 
de Montmouth dans le déguiſement ou 
il Etoir , fut une imprudence fatale, dont 


le mEnagement que j'ai pour mes propres | 


 douleurs 
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douleurs ne me permet point encore de 
nommer le triſte effet. Le Duc, a qui j a- 


vois marque ſans obſcuritè que mes pro- 


meſſes avoient ſuppoſe non-ſeulement le 
conſentement du Roi ſon pere, mais en- 


core celui de ma fille, & que deſeſpẽrant 


d'obtenir Pun & Pautre, je le priois de ne 
pas s'offenſer du parti que je prenois de 


rompre mes engagemens, n'avoit pas 
Tecu cette nouvelle fans ſe livrer 2 tous 


les tranſports d'une paſſion deleſpere. 


N'ayant point de troiſiéme voye a choi- 
fir entre les ſupplications & la violence, 


il $'Etoit determine a revenir a Paris, 
malgre tous les riſques auxquels il y pou- 
voit ètre expoſèe, en remettant a prendre 
ſes reſolutions ſuivant les circonſtances. 
Il ne Setoirt fait accompag er que d'un 
domeſtique , dont la fidélité & le coura- 
ge Etoĩent Eprouves 3 mais ayant fait par- 
tir avant lui quelques autres gens de con- 
fiance, auxquels il avoit marque le lieu 
de leur demeure à Paris, il étoit für de 
les retrouver au befoin. A fon arrive, 
ayant pris facilement des informations fur 
Perat de ma fille, il avoir appris fa lan- 
gueur, & Pufage qu'elle commengoit a 
faire du ſecours de la médecine. C'eroit 
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fur cette connoiflance qu'il avoit arrange 
ſes projets. Au lieu de chercher a me 
voir, il $ctoit figure que le parti le plus 
ſar Eroit de fe procurer la vũe de Cecile , 


pour s' efforcer de Pattendrir; ſans com- 
pter que Pardeur de Pamour lui faiſoit re- 


garder cette ſatisfaction comme le bon- 
heur ſupreme. Le pretexte de la médecine 
lui parut également favorable pour ce deſ- 
ſein, & pour la neEcefſite on il toit de ne 
ſe faire voir en France qu' avec quelque 
ménagement. Il chargea ſa mémoire de 
quelques termes de Part, & ſe deguifant 
ſous un habit & ſous un nom conforme à 
ſes vues, il prit le titre de Docteur Anglois, 
à la faveur duquel il trouva peu de difficul- 
té à fe mettre en liaiſon avec quelques- 
uns des médecins qui voyoient Cecile. 
Ses liberalites & ſes flatteries furent, 
ſans doute , aupres d' eux une recomman- 
dation plus forte que ſon ſavoir. Mais 


ayant eu l'adreſſe de les engagera lui par- 
ler de ma fille, & de les faire raiſonner 


ſur la nature de ſa maladie, il obtint tout 
d'un coup deux avantages qui flatterent 
extremement ſes eſperances ; Pun reel, 


en leur faiſant promettre qu'ils le pren- 


droient avec eux la premiere fois qu'ils ſe- 
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tolent appelles chez moi; l'autre, auſſi 
chimerique que ſes pretentions , qui fut 
d'expliquer la maladie de Cecile en fa fa- 
veur, & de ſe croire l'objet de cette m6- 
lancolie, qu'il entendoit attribuer a quel- 
que paſſion violente. Avec cette prefomp- 


tueuſe idée, il eur peine à ſe moderer juſ- 


qu'au jour ou les médecins le firent aver- 
tir que je les demandois. Il ſe mit avec 
eux dans le carroſſe que je leur avois en- 


voyé, & s'il comptoit de n' tre reconnu 


de perſonne dans ſon déguiſement, ſes 
compagnons ne douterent point que je ne 
viſſe volontiers un médecin de ma Na- 
tion, qui paroiſſoit conduit chez moi par 
le ſeul zéle de me ſervir. 
Perois auprès de ma fille, dans la ſi- 
tuation que Jai reprèſentèẽe; & voyant 
entrer quatre médecins, que je pris pour 
mes conſultans ordinaires, je me retiral 
à quelque diſtan ce pour leur laiſſer de la 
liberté dans leurs premieres obſervations. 
L'empreſſement avec lequel on les avoit 
amenés, ne leur permit pas non plus de 
Sarreter d'abord A me faire un compli- 
ment. J'entendis les queſtions qu'ils firent 
a Cecile, & rien ne me parut nouveau dans 
tout leur procede. — le Duc, 
x, 


* 


rr 
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emu apparem ment par la vite de ce qu'il 


aimoit , $etoir ſaiſi de la main de ma fil- 
le, ſous pretexte d'obſerver ſon pouls, & 


laiſſoit à peine aux autres le tems de la 


prendre à leur tour. Il gardoir le ſilence; 
mais lorſque les autres eurent ceſſé leurs 
2 o * A 

interrogations , & qu'ils parurent prets a 


_ #Eloigner du lit pour ſe communiquer 


leurs raiſonnemens, il en fit un aſflez 
mauyais, dont la concluſion fut que le 
ſiege de la maladie étant à ſon avis dans 
Peſtomac, qui lui paroiſſoit faire mal ſes 
fonctions, doh Sen ſuivoit nèceſſaire- 
ment un mauvais chile qui corrompoit 
enſuite toute la maſſe du ſang, il ſouhai- 
toit de voir la conformation de celui de 
Cécile, pour juger mieux de ſes affec- 
tions interieures par la diſpoſition du de- 
hors. Ainſi ce caractere leger & inconſi- 
der6 s'abandonnoit a ſes voluptueuſes im- 
preſſions, a la vue d'un objet charmant, 
qui devoit lui inſpirer autant de reſpect 
que de tendreſſe. Je fus la dupe de ſon 


artifice, comme je PEtois encore de ſon 


déguiſement. Malgre les reſiſtances de la 
modeſte Cecile, ; exigeai qu'elle ſe ſou- 
mit à cet ordre cruel. Ses femmes lui epar- 
gnerent la confuſion de Vayoir execute de 
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ſes propres mains. La paſſion dereglte du 


Duc, fut ſatisfaite ſans doute, d'un ſpec- 
tacle qui n' toit fait que pour le bonheur 


d'un amant vertueux. Son raviſſement ne 


S'exprima que par ſon ſilence. II ſe retira 


avec les autres dans un coin de la cham- 
bre, ſous ombre d'entrer en conſulta- 
tion; & dans la perſuaſion ou je ſuis qu'il 
abuſoit de leur bonne foi, je ne doute 
point qu'il ne ſoutint Pimpoſture par un 


verbiage medite, Mais devenu plus témé- 


raire par les ſucces, il leur temoigna que 
puiſque je ne m'etois point apperęũ qu'il 


fut Etranger, il étoit inutile de me faire 
faire cette attention, & de le preſenter à 


moi avec plus de ceremonie. Il obtint 


facilement d*eux cette complaiſance , & - 


formant un autre deſſein, il retourna au 
lit de Cecile, tandis que les autres s' ap- 


procherent de moi pour me rendre comp- 
te de fa ſituation. Ayant repris {a main 


ſur laquelle il porta inconſidérément ſa 
bouche, il crut ne rien riſquer à lui dire: 
Que le Duc de Montmouth ſeroit heureux 
sil avoit la moindre part a Petat ou vous 
eres, & qu'il payeroit volontiers de tout 
lon ſang un ſeul moment de la tendre 

lancolie qu'il it cauſẽe! Cé- 
melancolie qu'il vous auroit cauſèe! Ce- 
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cile n'entendit point ce nom & le ton 
paſſionne du diſcours qui Paccompagnoirt, 

fans pénétrer une partie du moins de la 

vérité. Si elle ne reconnut pas le faux me- 

decin, elle le prit pour un Emiſſaire du 
Duc, & Pimagination remplie del outrage 
qu'il ayoit fait à ſa modeſtie, elle jetta un 
cri aigu, qui dans la foibleſſe ou elle Etoit, 
fut preſque le dernier de fa vie, 

Il fut ſuivi d'un profond eEyanouiſſe- 
ment. Ce fut un bonheur pour fa mere, 
que dans la crainte ou j'etois de recevoir 

uelque prediQion funeſte de la bouche 
| wn medecins, je Peufle conjuree de ne pas 
paroitre pendant la conſultation. Elle 
ignora cette Etrange aventure. Et moi, qui 
ne men defiois pas encore, je me precipi- 
rai vers le lit de ma fille, où la trouvant 
pale & ſans mouvement, je demeurai per- 
ſuadce pendant quelques momens qu'elle 
venoit d'expirer. Les trois medecins me 
raſſurerent un peu, par le battement qu'ils 
trouverent encore a {on poulx. Ils paru- 
rent comme effraycs eux - mèmes d'un ac- 
cident ſi imprevu. Mais tandis qu'ils lui 


donnolent tous leurs ſoins, & que je m'a- 


gitois moi-meme avec un trouble inex- 
primable, le Duc de Montmouth qui com- 
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menca peut-Ctre à mal augurer de ſon en- 


trepriſe, ſe deroba de Papparrement. Il 


gag na la premiere cour, ou fon Valet, dont 
il avoit eu la precaution de fe faire ſuivre 


avec un cheval de main; lui procura auſſi- 


tot le moyen de &eloigner, Le ciel con- 
noit ſeul de quelle moderation il m' au- 
roit rendu capable dans une occaſion de 


cette nature; mais je ne puis rappeller 


Phorreur & Vindignation dont je fus ſail 
en devoilant bien-tor un ſcene fi odieu- 
ſe , ſans me perſuader que ſoit par mes 
mains, ou par celles de mes gens, le Duc 
Pauroit pay e ſur le champ de fa vie. 
Cecile ne revint a elle-mEme que pour 
ſe plaindre de ſon ſort avec la derniere 
amertume. Eh quoi! me dit-elle ; toujours 
la victime des paſſions d*autrui, tandis que 
le travail de toute ma vie eſt de regler les 
miennes, Elle me raconta ce qu'elle ve- 
noit d' entendre, & ſon diſcours me fit 
paſſer par tous les degres de Pindignation 
& de la fureur. Je donnaiordre que le faux 
médecin fut arrete. On m'apprit, apres 
quelques recherches, de quelle maniere il 
$'Etoit Echappe. Yinterrogeai pendant ce 
tems-la ſes trois compagnons , qui ne pa- 


roiſſoient pas moins irritès que moi das 
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dois avouer qu*au moment qu'elle pouſſa 
fon cri, les médecins m*avoient deja de- 


prehenderla contagion pour Fanny. Elle 
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voir EtE trompes par un impoſteur. Ils ne 


pürent m'apprendre que les circonſtances : 

ar leſquelles j'ai commence ce recit, & 4 
5 propre Etonnement , joint a Peſtime 4 
ou ils Etoient parmi les honnetes gens, ne < 
me permit point de porter plus loin mes Ge 
ſoupcons. Mais quoiqu'ils ne m' appriſſent » 
rien qui me fit reconnoitre le Duc, & 3 
que Cecile ne ſe fut pas remis ſon viſage, 0 
un ſouvenir confus qui me reſtoit du ſon Þ 
de {a voix me convainquit des le premier 85 
moment de ce qu'il eut bientot la har- d. 


diefle de me confeſſer lui-meme. 

Le plus terrible effet de cette aventure 
ſut le redoublement de la fiè vre de Cecile, 
& par conſequent le coup funeſte qui ne 
tarda guere a nous percer le cœur; car ſi je 


clare qu'ils croy oĩent ſa fieyre maligne, il 
n'eſt pas moins certain, qu'un trouble ſi 
ſubit en augmenta le poiſon, & qu'il en 
precipita malheureuſement Peffet. L'ar- 
deur du mal, & les marques de ſa mali- 
nite devinrent en peu de momens fi ſen- 
ſibles, que les médecins m'en firent ap- 


Etoit demeurèe heureuſement dans un ca- 
binet , | 


r 


'decins ne lui 1 rien de fi peceſſaire 


que le repos. La grandeur de mes offres 


= je prendrois ſoin moi- meme de con- 
uire mon épouſe a Paris. Je indi 6 


# 
* 


vue fa chere dleve. „„ 
Avant que d' annoncer mes reſolution 
4 Fanny, Pordorinai cue tes Chevau Ru 
Tome JV . . 2 


| 
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Yer mis fur lech gn Caroſſe. Mon 


1 


re, lee 
Geffeinttoird'emmeneravecelle ma Belle- 


Ted & g fille, autant pour les dloigner 


eetles-mEmes, du peril , que pour lui faire 
trouver ſon abſence plus ſupportable. Je 
les fis avertir de ſe preparer à notre de- 
dart, & m Etant ſEpare de Cecile avec 
quelques mots d' exhortation, auſquels 

lui defendis de rẽpondre, je me harai E 


Tejoindre ſa mere. 


Le trouble des grandes craintes & des 
grandes douleurs tient eee de 
conſtance, par la confuſion meme qu'il 
TEpand. dans Peſprit, & qui le fait agir 
Avec une eſpece Ne qui a tou- 
des les apparenges de Pinſenſibilité. Telle 
Etoir preciſement ma diſpoſition. Jentrai 
d'un air ferme dans le Cabinet de Fanny, 
& ſi je mis de la douceur dans mes termes 
Pour ne pas lui cauſer trop d effroĩ, je lui 
Parti de la maladie de fa fille comme d un 
Accident que tous nos regrets. & toutes 
nos larmes ne pouvoient empècher: Ja- 
Joutai, que ſi Fen croyois les Médecins, 
U Etoit plus dangereux pour nous que pour 
elle- meme. A cet age , lui dis- je, on a des 
reflources toujours certaines dans les for- 
gerd la nature qui erojſſent continuelle 


* oy 
2 ö > \ 


* as 
« w 
*. 
. 


DE Mn. CLEVELAND; 26p 
ment; mais le notre ne nous promet rien 
de plus que ce que nous pofſedons: déja, 
& chaque diminution, au contraire, eſt 

une perte qu'on n'eſt pas ſir de reparer. 
Enfin , je lui fis entendre que c'etoir la 
petite verole que les Médecins apprèhen- 
doient pour Cecile, & que Puſage n' tant 
nulle part de Sexpoſer inutilement à cette 
ſorte de peril , il falloit partir abſolument 
pour Paris. 17 T6146 7 


*. 


Je la vis trembler pendant mon diſ 

cours. Elle ſembloit en prevoir la conclu- 
| ſion. Auſſi n'ꝰen parut- elle pas plus Emite, 
; que de mes preparations. Moi, Cleve- 


| Hand! me répondit-elle, en me regardant 
. d'un ceit fixe; moi. quitter ma fille dans 
5 état ou vous me la repréſentez vous- 
meme! Et c'eſt vous qui m' en donnez le 
n conſeil! Ah! les plus affreuſes craintes ne 
G m'y feroient pas conſentir; & quand j'y 
A verrois la mort cettaine, poutroit - elle 


Jamaisfe preſenter Amoi ſous une face plus 
doudoe? Non non, reprit- elle en faiſant 
un movement pour ſortir du Cabinet 1 
je ne veux plus msloigner un moment 
de ſon lit. Eh ! dans quel tems me ſera- t- 
5 elle plus chere que lorſque je ſuis juſte- 

ener ede fes 

| | a} 
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larmes quĩ commencerent auſſi- tot à cou 
ler, & Peffort qu'elle faiſoit pour s echap- 


per de mes bras, me firent craindre une 


ſcene beaucoup plus embarraſſante, ſi je 
tardois plus long- tems a m' expliquer d'un 


autre ton. Je ne ſuis point ici, repris- je, 


pour conſulter vos inclinations. Les mien- 
nes ne {ont pas plus Ecoutces. Nous parti- 
rons à ce moment. Repoſez- vous ſur les 


meſures que j'ai priſes pour la conſerva- 


tion d'une fille qui m'eſt ſans doute auſſi 
precieuſe qu à vous, & ne m' expoſez pas 
au chagrin de vous avoir ordonne quel- 
que choſe que vous faſſiez difficult d exe- 
ran ee 133 3; | . 

AJamais le cœur de la triſte Fanny, n'a- 
vcit eſſuyt de plus cruelle Epreuve. Je p&- 
-NEtrois le fond de ſon ame au travers de 
ſes yeux. Elle ett prefers la mort dans cet 
-inſtanta la ntceſſitẽ de s ẽloigner de Saint 
Cloud. Peut- tre balap a · t· elle à mꝰacca- 
; bler de reproches & d injures. A moi, qui 
- connoiflois ſi bien ſon caractere, ſon ſi- 


«Hence en diſoĩt plus que n' auroit fait un 


torrent d' expreſſions. Elle reprit fa chaiſe, 
en fondant en larmes, & tenant ſa tete ap- 
puy e fur une de ſes mains, elle ne paroiſ- 
; Joir pas ſe diſpoſer beaucoup a me ſuiyre. 


_- 
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Je la pris par la main que je voyois libre 


& je lui reEperai que je comprois dere: 


obéi. Elle ſe laiſſa moins condujre que 


trainer. Quoi! Je nela verrai pas du moins 


un inſtant? Je ne embraſſerai pas avant 


que de partir? Etes- vous ſon Pere? Vous 
lex -· vous ètre fon Bourreau ? Mille plain- 


tes de cette nature, qu'elle m'adreſſa, en 
fanglotant juſqu au Carroſſe, purent bien 
me toucher moi- meme juſqu aux larmes, 
mais elles ne me firent rien relàcher de 


ma reſolution, Nous trouvames Madame 


Bridge & ſa fille, a qui je neus point 
d' explication a donner, parce que je les 
avois deja fait avertir de mon deſſein. Le 
tems fur employe bien triſtement ſur la 
route. Auſſi tremblant & auſſi atflige que 
Fanny, de quels efforts n'eus- je pas beſoin 
pour me rendre propre a la conſoler? 

Toute ſa triſteſſe ne lui fit pas perdre, en 
arrivanta Paris , une penſee qu'elle ne me 
communiqua point; mais que je n'aurois. 
pas condamnee fi elle m' eùt conſultẽ pour 
Pexécuter. Elle fir avertir le Pere Recteur 
du College, de tat ou nous avions laille, 
Cecile, & elle le fit prier de ſe rendre ins: 
ceſſamment a Saint Cloud. Cette precau-, 
tion, dont je ne fus informè que le lende: 
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main, lui rendit un peu de repos pen= 

dant le reſte du jour. Pavois eſperè quel- 
leuen aureit aſſez pour me laiſſer la li- 
berté de retourner à Saint Cloud vers le 

ſoir Mais Papproche de la nuit parut re- 
doubler es allarmes. Elle me ſeroit èchap- 
pEe mille fois, & la longueur du chemin 

ne l'auroit pas empeEchee de Pentrepren- 
dre a pied, ſi je n'euſſe veillé ſans ceſſe 
fur tous ſes mouvemens. Quoique y euſ- 
fe laifle ordre A quelques uns de mes 
gens, de m'apporter des nouvelles de ma 

fille au moindre changement de a ſitua- 
tion, je fis partir Drink, en lui recom- 
mandant de ſe faire inſtruire de tout ce 
qui s' toit paſſè dans mon abſence, & de 
re venir au meme moment sil Etoit arrive 
quelque choſe qui put augmenter mes 
craintes ou mes eſperances. Deux heures 
S tant paſſè es ſans que j entendiſſe parler 
de {on retour, je commenęai a tirer d'heu- 


reux préſages de ce retardement, & je 
communiquai mes idées a Fanny. Cepen- 


dant la nuit continuant de gavyancer, je 
m' &tonnai enſuite de ne voir arriver per- 
ſonne, & je tombai dans des inquietudes 
que j eus une peine extreme a dẽguiſer. Je 
fis partir un autre Domeſtique, qui ne fut 
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pas de retour non plus , deux heures 15 8 
avoir regii mes ordres. Pen depEchai ug 
ceſſiyement deux autres, & quoique Js 

n 


leur euſſe commandè avec le dernier ſoin 


de retourner auſſi- tot ſur leurs pas » dans 
quelque ſituation quits puſſent trouver ma 
fille, Jeus le chagrin de les attendre auſſi 
vainement que les premiers. Irrité dere 
fi mal obéi, & trouble de mille penſces 
cruelles , jaurois vol moi-mEme' à Saint 
Cloud,files agitations od jevoyois Fanny: 
ne m' euſſent fixẽ auprès delle par descrain« 
tes qui me paroifſoient encore plus preſ- 
ſantes. Enfin vers la pointe du jour, j en- 
tendis le bruit dune Chaiſe dans ma cour. 
Jefis eſperera Fanny d' heureuſes nouyel- 
les, & lui recommandant de m'attendre 
avec ma fœur, que je laiffai auprès delle; 
je me harai d'aller moi-meme au devant 
du coup dont Yetois menace. 
Le Meſſager qui arrivoit chez-moi g 
Etoit le Pere Recteur, dont la bonté & le 
zele ne peuvent Etre trop relevés dans 
cette triſte occaſion. Il m'appercut en met= 
tant pied à terre. Jetois deſcendu ſeul , 
un flambeau à la main. La meme diſcré- 
tion qui luĩ avoit fair arranger tous les E- 
nemens de cette funeſte nuit, le fit venit 
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Juſqu'a moi ſans aucun ſigne de trouble 
& d' motion. Il m' embraſſa d'un air ten- 
dre, & me connoiflant Pame trop forte, 


fe dit-il, pour regarder les diſgraces de 
Ia nature du meme œil que le vulgaire, il 
me féhcita d'avoir une chere fille daus le 
ſein de Dieu. his [an 7 

Te langage toit trop clair. Je lui ſaiſis 
le bras: Quoi! ma fille eſt morte? lui dis. je 
d'un ton à demi étouffé par le ſerrement 


de mon cœur, & ſi chancellant ſur mes 


jambes, que je ſerois rombe infaillible- 
ment ſans Pappui qu'il me pretoir. He ! 
quelle affreuſe Sentence du Ciel me re- 
duit au dernier deſefpoir ! il m*interrom- 

it: votre chere Cécile a prévũ vos dou- 
Lab me dit- il, elle sen eſt occupte en 
expirant, & ſes derniets deſirs, que je 
vous apporte, auront été formès inutile- 
ment, ſi vous vous abandonnez a des re- 
grets qui ne peuvent ſervir de rien pour 
ſon bonheur. J'ai la meme declaration à 
faire à votre Epouſe. Vous allez rendre ma 
commiſſion trop difficile, ajouta-t- il, fi 
vous m'arrètez des le premier pas, par des 
obſtacles que je n' apprẽhendois que de la 
part de Madame Cleveland. Quelle conf- 


cance aurai-je droit de lui demander , ſi 
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vous ruinez Peffet de mes ſoins Hor. votre 
exemplet 2 
La fincerits & la douceur, qui accom- 
pagnent le langage de la vertu, ont plus 
de force que tous les raiſonnemens pour 
ſe faire entendre. Leur impreſſion penẽtra 
dans mon cceur au travers des nuages 
Epais dont il s etoit enveloppè tout d'un 
coup. Je compris, malgre mon trouble, 
que les derniers ** de Cécile 3 & Vin-. 
tererde Fanny, Etoient pour moi des loix 
inviolables auſquelles toutes les révoltes 
de mes ſens & de ma raiſon devoient ètre 
facrifices. Je vous promets de la con ow. 
ce, dis. je au Recteur d'une voix tremblan- 
te; mais apprenez- moi le detail de mon 
malheur, avant que nous le communis 
quions a mon Epoule. 
Il me b. qu'il m 1 Gan- 
tant plus volontiers cette ſatisfaction, que 
Jy trouverois de nouveaux motifs de pa- 
tience & de force. Fanny Payant fait aver · 
tir la veille de ſe rendre à Saint Cloud, 
il s toit hare de lui marquer ſon obèiſ- 
ſance & ſon zele par le plus vif empreſſe- 
ment. Il avoit trouvẽ Cecile dans Perat ow 
je Pavois laiſſée, c'eſt-a-dire, avec une fiẽ - 
vre violente; mais aſſez forte encore, au 
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temoignage meme des Médecins, pour ne 
rien faire appréhender de trop ficheuw 


dans une eſpace fi court. La connoiſſant 


Proteſtante, & n' ignorant pas que ſa Mere 


Pavoit entretenue ſouvent des matieres de 


Religion, il n'avoit penſe d'abord qu'à 


decouvrir a quel point de lumiere elle 


Etoit parvenue. Avec Vinnocence de coeur 
& les principes de charité qu'il lui avoir 
trouves dans ſes réponſes, il avoit conc 
qu'elle ne pouvoir etre fort Eloignte de 


la voie du Ciel, & qu'un Dieu dont la 


bontè eſt le plus cher de tous ſes attributs, 
ne demande point des lumieres ſt etendues 
ni {1 parfaites a cet age. Mais quayoir-ce 
EtC , lorſqu'approfon dan de plus en plus 
ſes diſpoſitions, il avoit decouverr un cœur 
digne de Dieu mème par Pardeur éton- 


nante de ſes ſentimens. A la yerite Pob= 


jet en Etoit incertain pour elle-mème. Elle 


tendoit au bonheur d' aimer ſans bornes 
& fans meſures, & les ténèbres des ſens 
lui avoient cache juſqu'alors on ſes deſirs 
devoient ſe porter pour Etre heureuſement 


fatisfaits. Mais à peine avoit-il dévoilé à 


ſes yeux les veritables ſources de amour, 
que ſon cœur se toit enflammẽdꝰ une ardeur 
qui ſembloir ſurpaſſer les forces de la na- 
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tire 5 & ne reſpirant que la poſſeſſion d'un 
bien qu'elle regrettoit amErement d'avoir. 
connu trop tard, elle rayoit plus eu de 
penſces ni de deſirs qui ne fuſſent rap- 
portès a cette heureuſe fin. H n' avoit plus 
eté difficile de faire goũter la verit6 a un 
coeur ſi bien difpoſe par amour. Sa fiẽ- 
vre, que les Medecins avoient commence 
a juger mortelle, avoit paru redoubler 
les tranſports de cette ſublime paſſion en 
redoublant la chaleur de ſon ſang. Elle 
s Etoit entretenue dans ce CCleſte erat juſ- 
qu'au dernier inſtant de fa vie, & deja 
moins ſemblable a une creature mortelle 
qu'a ces bienheureux eſprits dont la ſub- 
ſtance eſt toute compoſèe d'amour, fon 
dernier ſoupir n' avoit te que Pelancement; 
paſſionnéè d'une amante, qui ſe precipite 
dans le ſein de ce qu'elle aime, pour y raſ- 
ſaſier a jamais la fureur qu'elle a d' aimer & 
d' etre aiméèe. | 

Elle Etoit morte à quatre heures du mas 
tin. Le Pere Recteur ayant ſęu des Mede- 
cins, apres Parrivee de Drink, qu'ils com- 
mencoienta craindre ſ{crieuſement pour {a 
vie, n'avoit pas jug& à propos de le laifler 
retourner vers moi avec une ſi facheuſe 
nouvelle. Il connoiſſoit le coeur de mon 
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temoignage meme des Médecins, pour fig 
rien faire apprehender de trop ficheuw 
dans une eſpace fi court. La connoiſſant 
Proteſtante, & n ignorant pas que fa Mere 
Pavoit entretenue ſouvent des matieres de 
Religion, il n'ayoit penſe d' abord qu'à 
decouvrir a quel point de lumiere elle 


Etoit parvenue. Avec Vinnocence de coeur 


&& les principes de charitE qu'il lui avoit 
trouves dans ſes réponſes, il avoit congũ 
qu'elle ne pouvoit Etre fort Eloignee de 


la voie du Ciel, & qu'un Dieu dont la 


bonte eſt le plus cher de tous ſes attributs, 
ne demande point des lumieres ſi ẽtendues 


ni ſi parfaites à cet ge. Mais qu'avoit- ce 


etè, lorſqu'approfondiſſant de plus en plus 
ſes diſpoſitions, il avoit decouverr un cœur 
digne de Dieu meme par Pardeur éton- 


nante de ſes ſentimens. A la yerite l'ob- 


jet en Etoit incertain pour elle-mCme, Elle 
tendoit au bonheur d' aimer ſans bornes 
& ſans meſures, & les tenebres des ſens 
lui avoient cache juſqu'alors ou ſes deſirs 
deyoient fe porter pour Etre heureuſement 


fatisfaits. Mais à peine avoit-il dévoilé & 


ſes yeux les veritables ſources de amour, 
que ſon cœur getoitenflammeMune ardeur 
qui ſembloit ſurpaſſer les forces de la na- 
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tire 5 & ne reſpirant que la poſſeſſion d'un 
bien qu'elle regrettoit amErement d'avoir. 
connu trop tard , elle ravoirt plus eu de 
penſees ni de defirs qui ne fuſſent rap- 
portes a cette heureuſe fin. Il n'avoit plus 
etc difficile de faire goũter la verit6 a un 
cœur ſi bien difpoſe par l'amour. Sa fie- 
vre, que les Médecins avoient commence 
a juger mortelle, avoit paru redoubler 
les tranſports de cette ſublime paſſion en 
redoublant la chaleur de ſon ſang. Elle 
s toit entretenue dans ce cCleſte Etat juſ- 
qu'au dernier inſtant de ſa vie, & déja 
moins ſemblable a une creature mortelle 
qua ces bienheureux eſprits dont la ſub- 
ſtance eſt route compoſee d'amour, fon 
dernier ſoupir n*avoit ere que Pelancement . 
paſonne d'une amante, qui ſe precipite 
dans le ſein de ce qu'elle aime, pour y raſ- 
ſaſier a jamais la fureur qu'elle a d' aimer & 
d'ètre aimee. 

Elle Eroit morte à quatre heures du mas 
tin. Le Pere Recteur ayant ſgu des Mede- 
eins, après arrive de Drink, qu' ils com- 
mencoienta craindre ſ{erieuſement pour ſa 
vie, n'avoit pas jug a propos de le laiſſer 
retourner vers moi avec une ſi facheuſe 
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Epouſe, & ſans comprer Feſperance qu'il 
avoit encore de. voir revenir ma fille 
d'un ſi grand peril , il ayoit mieux at 
me, en ſuppoſant meme qu'il et bientdr 
à lui annoncer ſa mort, qu'elle recue.tour 
d'un coup ce funeſte èclairciſſement de fa 
bouche, que de Pexpofer à mourir mille 
fois de ſes agitations & de ſes craintes ſur 
le rẽcit mal conęu d'un Domeftique. Yai 
pris tout ſur moi, ajouta-t-il, & je me per- 
ſuade que vous approuverez mes inten- 
tions. Votre fille, elle- meme, x qui Pon 
n'a pf cacher qu'on demandoit des nou- 
velles de fa ſituation par vos ordres, a 
ſouhaite qu'on deguiſir à ſa mere le dan- 
ger où elle fe voyoit; & en me recomman- 
dant de vous apporter les dernieres ten- 
dreſſes de ſon cœur, elle m'a conjure de 
vous demander à Pun & à Pautre une mo- 
dération dans vos regrets, qu'elle regardera 
du haut du Ciel, comme la plus haute 
preuve de votre affection. 

Pecourai ce diſcours fans Vinterrompre, 
mais n'en prenant que ce qui Etoir propre 
a juſtifier ma douleur , & regardant meme 
le reſte comme les imaginations d'un hon- 
nete & ſimple Eccleſiaſtique, je lui dis triſ- 
tement: Allez, mon Pere , allez remplic 
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votre commiſſion d'une maniere qui r 
ponde a Popinion que j'ai de votre bonté 
& de votre zele. Je ne me ſens ni le cou- 
rage d'annoncer notre malheur a mon 
Epouſe, ni Peſperance de reuffir a le dé- 
guiſer. Menagez-la: au nom de Dieu, mé- 
nagez cette chere moitie de moi- meme, 
puiſque vos ſoins n' ont pu me ſauver Pau- 
tre. Il monta ſeul dans “Appartement de 
Fanny. Je le ſuivis nèanmoins, mais avec 
la rẽſolution de demeurer aſſis dans l' Anti- 
Chambre; aſſez pres d' elle pour voler à 
ſon ſecours, ſi elle ſe laiffoir ſurmonter par 
la douleur; mais trop abattu pour entre- 
prendre de lui inſpirer un courage dont je 
me ſentois depourvii moi-meme. Que 
les tems Etoient changes ! Quelle diffe- 
rence de cette abattement, à la force d'eſ. 
prit qui m'avoit fait rẽſiſter ſi longtems 
à mes anciennes infortunes, & qui m'a- 
voit fait trouver aſſez de reſſource dans 
moi - mEme pour ſoutenir toute ma fa- 
mille par mes conſeils & par mon 
exemple! La N ee de ame, comme 
celle du corps, depend de certains prin- 
cipes de vie & d' action qui doivent ètre 
employès ſans ceſſe à l entretenir & à la re- 
nouveller. Elle ne fe repare point quand 
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cette ſource de force eſt Epuiſce. Il ne me 
reſtoit rien de mes anciennes maximes; 
& Vhabirude que javois formèe d'une vie 


ſenſuelle & voluptueuſe, avoit achevè de 


m' amollir. Petois comme un foible ro- 
ſeau qui cede au ſouffle de tous les vents. 
Ma tendrefle pour Fanny, le ſeul de mes 
ſentimens qui fut à PeEpreuve de toutes ſor- 
tes d' altèration, pouvoit bien me faire par- 
tager ſes peines, & me les rendre meme 
beaucoup plus douloureuſes que les mien- 
nes; mais je n' en ᷑tois que plus à plaip dre, 
avec cette double ſenſibilite , qui m'ex- 


poſoit aux atteintes les plus redoutables, 


Jans me fournir les moindres armes pour 
m'en défend ee. 
- Pignoreavec quelle prẽcaution le Rec- 
teur entreprit de percer le cœur de Fanny, 
ou plutòt avec quel air il lui fit d'abord 
Eviter la vue & le ſentiment de ſa bleſſure. 
Je n'entendis ni les cris, ni les tranſports 
.auſquels je m' etois attendu. Ilſe paſſa plus 
d'un quart d' heure, pendant lequel je de- 
meurai partage entre le doute 8 Peſpe- 
rance; heureux moi-mème que cette eſ- 
pEce de diverſion m' empèchàt de me li- 
vrer tout entier à mes noires agitations. 
n cri neanmoins qui vint juſqu'a moi, 
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& que je reconnus pour la yoix du Rec- 
teur, m'obligea d'entrer dans l Apparte- 
ment. Il appelloit ma ſœur & les femmes 
de Fanny, qu'il avoit prices d'abord de 
paſſer dans un Cabinet voiſin. Je fus près 
de mon Epouſe auſfi-tor qu'elles. Si la- 
dreſſe de ſon conſolateur Pavoit ſoutenue 
contre ſes premiers 8 „ il n'avoit 


ph Elever la nature au- deſſus delle: mème, 


ni lui fournir dequoi réparer les épuiſe- 
mens que cette contrainte meme lui avoir 
cauſes, Fanny apres avoir reſiſte a Vimpe- 
tuoſits de ſa douleur, Etoit tombèe tout 
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| Rappellez-la ſeulement de cette foi- 
bleſle , me dit le Recteur, & comprez 


qu'aveciles ſentimens de Religion que je 


lui connais, je parviendrai a calmer fon 


eſprit & ſon cœur. Oh! vous Pavez tute 


cruellement „lui repondis-je, {ans faire at- 
tention à ſes promeſſes; laiſſez vos conſo- 
lations, fi elles ne ſont propres qu à me 
ravir dans un mme jour mon Epouſe & 
ma fille. Il ne ſe rebuta point de cet ou- 
trage. Nos ſecours, auſquels il joignit les 


ſiens avec le meme zele, rendirent enfin 


«a connoiſſance à Fanny: en reyenant à 
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Gun coup fans farce & fans congciflan- 
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irres 
elle, fans retrouver encore aſſez de force 
pour ouvrir les yeux, elle prononga le 
nom de fa fille; & cette tendre invoca- 


tion fut auſſi-tor | ſuivie du mien. Je me 
preſenrai a elle. Rien ne peut Etre fi tou- 


chant que les premieres plaintes qu'elle 
m'adreſſa. Eſt ce la le bonheur dont vous 
m' avez flattẽe ? Eſt- ce 12 le fruit de tant 
de promeſſes & d*eſperances? Il faut donc 
recommencer une malheureuſe vie, pour 
Etre condamnee a la paſſer dans Vamertu- 
me & dans les larmes ! ne m'avez- vous 
pas dit cent fois, ajoutoit-t-elle , que je- 
'tois à la fin de toutes mes peines, & qu'il 
ne me reſtoit qu'a faire un bon uſage de 
notre fortune ? O bonheur funeſte ! O 
cruelle erreur, falloit-il compter ſur des ap- 
parences ſi perfides ! La vue du Recteur, 
qui avoit voulu laiſſer le paſſage libre a 
une partie de ſes gemiſſemens avant que 
de ſe rapprocher delle , eut le pouvoir de 
les lui faire interrompre, & je remarquai 
au cours que la douleur avoir fait pren- 
dre à ſes premieres réflexions, par quelles 
maximes i] avoit entrepris de la conſoler. 
Tl reprit gravement ſes exhortations dans 
les memes principes, c'eft-a-dire, en lui 
;reprEſetnant la vanitre de tout ce qu'on 
appelle 
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appelle biens de nature & de fortune, & 
Iimprudence d'un cœur qui s'y attache 
comme au bonheur ſolide. Tout ce qu'il 
lui dit Eroir ſi juſte & {i ſenſe , qu il fit la 
mème impreſſion ſur mon eſprit. Nous 
Vecourimes avec un ſilence dont il dur: 
etre ſatisfait, & Fanny meme , fans di- 
continuer de verſer des larmes, parut ſen- 
ſible aux charmes de la-veErite & de Félo- 
quence , qui ſe faiſoient admirer éEgale- 
ment fur les levres/de cet honnꝭte hom- : 
me. 77 3 — 0 b WW 8 
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Elle Pinterrompit neanmoins par quel- 
ques exclamations, qui échapoĩent peut- 


Etre malgré elle à la violence de ſes ſen- 


timens. Au moment que je lui croyois le 
plus d' attention pour ce qu'elle paroiſſoĩit 
Ecouter , elle pronongoit le nom de ſa fille 
avec un redoublement de larmes. Elle ſe 
leva pluſieurs fois bruſquement, en me 
conjurant de la conduire fur le champ à 
Saint Cloud. Que je la voye du moins, 

me diſoit- elle en joĩgnant tendrement les 

mains; que -Faie encore une fois la dou- 
ceur de la voir & de Pembraſſer. Le zcle 
Conſolateur recommenęoit ſes inſtructions 
avec une nouvelle ardeur, & reprenoit 
aſſez Paſcendanr ſur elle pour lui rendre 
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quelque apparence de calme & de re&fighss 
tion. Une partie du jour ſe paſſa dans ces 
alternatives. Enfin, je lui fis emendre que 
ma preſence étant nẽceſſaire a Saint Cloud, 
elle me feroit mariquera tout ce que nous 
devions encore à Cecile, ſi elle ne me 
promettoit de demeurer tranquille a Pa- 


ris juſqu'à mon retour; & ne pouvant ar- 


racher d'elle une promeſſe, qui lai ôtoit 
Peſpérance d' embraſſer pour la derniere- 
fois ſa fille, il me vint à / eſprit de lui falre 
prendre le change par des propoſitions: 
quelle ne pouvoit manquer de goiter avi- 
dement. II n'y a pas d' apparence, lui dis- 
je, qu'après le coup dont le Ciel nous 
afflige, vous puiſſiez trouver beaucoup 


d'agrẽment a Saint Cloud. Je prevois me-. 


mè que votre dẽgoũt va d tendre à toute 


la France, & je vous confeſſe que ſi le vd+ 


tre eſt encore A naitre , le mien Pa déja 


pfreEvenu. Je ne reverrai jamais d'un il ſa- 


risfait ce qui ſervia éternellement à me 
rippeller ma perte. En un mot je vous 
propoſe de paſſer en Angleterre; & com- 
me A nous en cottteroir trop de laiſſer 


vons conferyer les reſtes, Paurai foin que 
notre ehere fille ſoit precieuſement em- 
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leur de Fanny, & la fit enfin conſentir 
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Yaumee, pour etre notre fidelle COMpagne | 
juſqu a Londres; Fol nous 1a ferons rant” 
porter en Deyonshire dansle Tombeauds 
ſes Peres. Cette eſperance flatta la dou- 


51 


me laiſſer monter ſeul dans ma Chaiſe. 
8 4 2 FL 1 CA FEY - » ol 
triſteſſe! Cette retraite enge de- 


„ eee ere n A ; 
licieux ſejoùr? ol) A ols fait Ie p 


rut qu'une affreuſe demeure od la Morr 


avoir Etendu ſes yoiles , & qu ella lem 


on 
- 
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7 ne fit qu augmenter ing 
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rit à mes regards , fer wit encore & red 
bler Fhorreur qui beet dans e 


tendois deja retentir les gaflek⸗ 


a 11 


dans la Chambre où repoſoit le corps 
de ma fille. Mais ce qu'il ajouta auſſi - 
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repcta mille fois le nom de Cécile en me 
ferrant de toute fa force , fans. pouvoir y 


Joindre un ſeul mot d'explication. Drink, 


Tut r'ayoit pas quits Seit Cloud depuis 
que je Fy avois envoys , vint mettre le 
comble a mon trouble, en m*apprenant 
que le Duc de Monmouth venoit d'arri- 
ver, & qu'il s' toit introduit malgre lui 


tor n'eut que trop de force pour arrèter 
les mouvemens de colere & d'indignation 
- s*Elevoient deja au travers des nuages 
de ma triſteſſe. Ce jeune-tEmeraire , in- 
digne de poſſẽder aucune vertu, ou digne 
en effet, 55 quelques-unes de ſes rares 


ö 7 


qualités, de n'etre pas vertueux à demi , 


; if 3; in > i 1 — , + ci} * 3 
ne s' Etoit pas Eloigne afſez de Saint Cloud 
pour ignorer long · temps la mort de Cé- 


eile. II ẽtoit accouru avec tous les tranſ- 
ports qu'on peut ſe figurer de Pimperuo- 
ſité de fon caractere . & rien nayoit pi 
— cher de penetrer dans la cham- 
ede Cécile, & de fe jetter a genoux 
devant ſon lit, od il étoit à verſer un 
torrent de larmes ,. avec des cris & des 
ſoupirs qui attendriſſoĩent tous mes do: 
„„ 
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DE MR. CLEVELAND. 295 
Ventrai ſans le faire avertir, partagè en- 
Core entre les divers mouvemens qui ma- 
gitojent. Je le trouvai a genoux comme 
on me Payoit reprẽſenté, la bouche col- 
Ice ſur la main de ma fille, & s' ẽpuiſant 
en gẽmiſſemens & en ſoupirs. II m' aper- 
gut. L' emportement de ſa douleur ne em- 
pecha point de fe lever, & prévenant le 
diſcours que je me diſpoſois à lui adreſſer: 
O Pere infortune ls Ecria-t-il, malheu- 
reux gardien de mon bonheur & du votre, 
qu' avez- vous fait de votre fille f, Ah ! 


n'eut-elle pas ẽtẽ plus ſürement entre mes 


bras? N*aurois-je pas ſauvè fa vie aux dé- 
pens de la mienne? Vivez donc, ajouta- 
t-il, fi vous en ètes capable apres Pavoir 
perdue, Pour moi, je n'eſpere pas de lui 
ſurvivre. \ 3 E R 1 

Ces reproches, rr cœur 
penétré, eurent de la douceur pour le 
mien. Je pouvois pardonner tout au dé- 
ſeſpoir d'un amant. Mais le ſouvenir d'une 
tẽméritè qui nẽtoĩt pas èloĩignèe, & dont 
je ne doutois pas n en n'eũt 
precipitẽ la mort de Cecile , me fit mettre 
plus d amertume qu'il n' en attendoĩt dans 
ma réponſe. Il vous fied bien, lui dis. je 
la larme a Foil, de rejetter ſur le défaut 
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de mes ſoins un malheur que vous m avez 
attirE par vos outrages !? Ed paffant au lit 
de ma fille, fans preter Foreltle a ſes juſti· 
fications , Jy pris la Place & la polturg 
qu il avoit quittées. 

Ce ne fur pas pour faire ects mes 
eris, ni pour attendrir les ſpectateurs par 

mes larmes. Toute ma conſternation ſe 
raffebla au fond de mon cœut. Je con⸗ 
fidèrai, avec une morne avidité, ce com- 
pole. de perfections & de graces, que. 1 
mort meme n' avoit pas encore eu le pon 
voir de dẽfigurer. Triſte jouet de la nature, 
qui nnd pris plaifir ale former, que pour 
Fabandonner dans ſa fleur à la plus cruelle 
ennemie de la jeuneſſe & de la beauté. 
Eh quel fond al- je donc a faire kur la du- 
ree de ma vie, lorſque cet age n'eſt pas 
A eduvert des trairs de la mort? Mais je 
ſon ge à la vie! reprenois-je en'moi-memes- 
Heélas ! ce qu'elle me promer a Vayenit 
weſt- il pas plus cruel que le malheur de- 
la perdre ? Que me ſera-t- elle Tans roi 3 


chere Cécile! Et que dois-je eſperer de- 
ſormais qui puiſſe remplir le vuide que tit 


laiſſes dans mon cœur. Je me ferois di 
blié long - tems dans ces conſiderations lus 
gubres „& je ne Tels! comment: de 1# 
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DER MR. CLEVELAND: 287 
triſteſſe meme de mes idées & de la mor- 
telle amertume qu'un tel ſpectacle rẽpan- 


doit ſans ceſſe dans tous mes ſentimens 3 


il fe formoit une ſituation ou je trouvois 


des charmes. Mais le Due de Montmonth: 


qui s'ẽtoit promenẽ à grand pas dans cet 


intervalle, ſe rapprochant du lit avec de 


nouveaux tranſports , je penſai que fi Cee. 
eile pouvoit encore etre ſenfible a quel- 

que choſe , elle regarderoit cette fami- 
aritè d'un homme qui Pavoir outragee B 
comme une nouvelle inſulte; & le voyant 
recommencer à porter ſes leyres ſur un 
de ſes bras, je regardai moi-meme cette 
hardieſſe comme une profanation. Je me: 
levai , je Pecartai de la main. Enſuite me 
courbant ſur le viſage de ma chere fille 3 
je lui donnatle baifer d'une paix & d'une 
tendreſſe eternelle. Voilà pour moi , lui 


dis- je après avoir preſſè un moment ſes: 


levres ; pour ton malheureux pere, que tw 
n'as jamais bien connu fi tu as'crfi.quil: 
ait eeſſè un moment de t adorer. Et voila 
pour ta mere, repris-Je en la baiſant en- 
core une fois au meme' lieu; pour cette 
incomparable mere, quiauroiticilaiſfeſors 
ame ſi je lui avois accordè la triſte ſatis- 


faction que je viens lui derober, Cette 
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penſèe qui reunifloit comme au mème 
point tous les mouvemens de mon cœur, 
me cotita un ſanglot ſi violent, que je 
crus mes forces pretes a m'abandonner. 
Je fermai auffi-ror les rideaux du lit; 
& prenant le Due par la main pour en- 
gager a ſortir avec moi, pordonnai a 
Drink, en fa preſence , de n'accorder l' en- 
tree de l appartement a perſonne. J?ajoutai 
à cet ordre celui de faire appeller prompte 
ment de Paris quelques Chirurgiens pour 
embaumer le corps de ma fille avec les 
parfums les plus precieux , & la garantir 
de toutes ſortes de corruption. Le Duc 
preta Poreille à ce diſcours. Je fus ſurpris 
de le voir tomber à mes genoux, qu'il 
embraſſa d'un air paſſionnẽ. Il me conjura 
par la m&moire d'une fille fi aimable & ſi 
chere, par la tendreſſe de mon Epouſe, 
enfin, par tout ce qu'il put Simaginer 
de faint & de propre à m'attendrir, de 
lui accorder le cœur de Cécile pour en 
faire toute {a vie fon Idole. Je lui refuſaĩ 
cette faveur, en aflaiſonnant neanmoins- 
mon refus de toutes les civilites qui pou- 
voient Fen conſoler. Il ſe jetta fur un Ta- 
bleau, où j avoĩs fait tirer la mere & la fille 
par un des meilleurs peintres de Paris. Fe: 
1 
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PDE MR. CLEVELAND. 289 
lui conteſtai juſqu'x ce leger preſent, & je 


Hs toutes ſortes d' efforts pour le tirer de 
ſes mains. Mais ayant pluſieurs portraits 


de Cecile on elle n toit pas moins reſſem- 
blante, je me laiſſai vaincre a la fin par ſon 
obſtination. Nouvelle ſource de trairs em- 


poiſonnés, que le ſort Preparoit de loin 


contre le repos de ma vie. 
Werant repoſe ſur Drink de tous Jos 


arrangemens qui ne demandoient pas ma 


preſence , je comptois, en retournant le 
ſoir a Paris, de me faire accompagner de 
Madame Riding, & je lui ſuppoſois au- 


tant d' empreſſemens qu'a moi pour revoir 


mon Epouſe. Mais elle ſe défendit de 


quitter Saint Cloud par deux raiſons. La 
reſolution , me dit- elle, que vous avez 


priſe de faire embaumer le corps de ma 
chere Eleve, & de le tranſporter avec nous 
en Angleterre, eſt tout ce que je pouvois 


ſouhaiter d'heureux dans P'affreuſe dẽſo- 


lation ou ſa mort me condamne pour le 


reſte de ma vie. Si vous aviez pris le par- 
ti de l'enſevelir en France, je ne me ſerois 


jamais Eloignee de ſon tombeau. La meme 


raiſon m'empEchera de quitter ſon cer- 


cueil juſqu'au moment de notre depart, A 


Fegard de Madame Cleveland „ ajouta-t- 
Tome V1, 
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elle, quoique je n'aie plus rien de fi cher 
que cette tendte amie, je tremble a la voir, 


&c je ne ſais comment je ſerai jamais capa- 


ble de ſoutenir fa preſence apres avoir ſi 
malheureuſement rẽpondu à la confiance 
qu'elle a eue pour moi en me laiſſant ici 
ſa fille. Il me fut impoſſible de faire pren- 
dre d' autres idẽes à Madame Riding. 
Je m'armai de tout ce qui me reſtoit de 
courage pour reparoĩtre aux yeux de mon 
Epouſe. Les ſoins du Pere Recteur ne 8 - 
toient point relaches. Je le trouvai dans 
Poceupation où je Pavois laiſſẽ auprès d' el- 
le, & Pon m' apptit a mon arrive que s il 
n'avoit pu lui commaniquer la force de 
retenir fes larmes, il Payoit garantie du 
moins de tous les excès que Payois-appre- 
hendeés. Le compte que je lui rendis de 
mon voyage, lui fit gotirer auſſi une ſorte 
de douceur., qui ſe mète quelquefois dans 


la plus grande triſteſſe. Si elle redoubla ſes 


vois adreſſè de fa part à Cécile, elle trou- 


va une ſatisfaction ſenſible dans cette ten- 
dre image. Les ordres que p avois donnés 
à Drink, la conſtance de Madame Riding 
aupres de ſon Eleve, la viſite meme & 
les tranſports du Duc de Montmouth, 


a JAS £&A #4 £5 1 


_ 


DE MR. CLEVELAND. 291 
tout ce qui Etoit conforme en un mot à 
ſa tendreſſe & à ſa douleur, eut quelque 
pouvoir pour appaiſer un peu le trouble 
de ſon imagination. Je prévis pour elle 
ce que je commengois a ſentir deja pour 
moi-meme, Notre infortune n'ayant point 


Eté prectd&e de ces circonſtances Ecla= 


tantes qui portent quelquefois autant de 


confuſion dans toutes les facultes de Vame 


que le mal mème dont elles ſont comme 
les avantcoureurs, elle étoit plus capable 
de ſe fixer dans la partie intime de notre 
cœur pour y laiſſer des traces ineffaga- 
bles, que de nous porter longtems a ces 
grands mouvemens de deſeſpoir , dont 
Pexces meme ſemble annoncer infailli- 
blement la fin. Auſſi des le premier mo- 
ment que me trouvant feul avec mon 
Epouſe, nous commencames à reflechir 
enfemble ſur notre cruelle diſgrace , tou- 
tes nos idées nous conduiſirent à un cer- 
rain dégoüt du monde & de tous ſes 


biens, qui eſt peut · Etre la plus sure mar- 


are des fortes impreſſions de Padver- 


{ixe. Nous ne ſommes pas faits pour ce 


que le commun des hommes appelle 
bonheur; telle fut notre premiere con- 


cluſion. Il eſt vrai, dis-je à Fanny qui 
0 
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venoit de finir fon diſcours par cette 
remarque , que la fortune nous a accoutu- 
mes depuis notre enfance au langage & 
aux meditations de la triſteſſe. Lorſque 
nous avons voulu nous en Ecarter , nous 
ſommes entres dans une carriere inconnue. 
Les premieres traces ſubſiſtent toujours. 
Les nouveaux objers ne font pas naitre de 
nouveaux goũts en prefenrant a P'eſprit 
de nouvelles images. On eſt appelle fans 
ceſle à ſes hibirudes ; & la difference mè- 
me, ou plutòt Poppoſition totale qui eſt 
entre la triſteſſe & la joie , ne ſert qu'a 
rendre cette ncceffite plus ſenſible dans 
ceux qut crolent pouvoir fe livrer aiſé- 
ment au plaiſir, apres $'@tre fait comme 
une ſeconde nature de tout ce qui lui eſt 
oppole. A quoi ai- je donc penſé, conti- 
nuai- je, lorſque Jai fait choix d'un fi mi- 


ſerable ſyſteme , pour le faire ſuccéder à 


toutes les diſgraces que la fortune nous 
avoit fait eſſuyer? Je me ſuis fait illuſion 
par quelques faux raiſonnemens , qui m'ẽ- 
toient peut-ctre reſtes de mon ancienne 
Philoſophie , & qui vous ont entrainée 
dans les mEmes erreurs. Mais non, vous 
vous en Ctes defendue mieux que moi, & 
je porte tout a la fois la faute de mes foi- 
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bleſſes & celle des combats ou je me re- 
proche de vous avoir engagee. Dieu! re- 
pris- je, eſt-ce mon égarement que vous 
auriez eu deſſein de punir? Vos chàtimens 
{eroient juſtes Sils n'avoient point eu dau- 
tre objet que moi. Ne pouviez- vous me 
rendre miſerable ſans envelopper dans 
cette punition des ames innocentes ? Mais 
c' eſt autant de raiſons qui m'obligent de 
me punir a mon tovr. Je rentrerois par 
choix dans Pabime de deuil ou je ſuis g 
quand je n'y ſerois pas force par le funeſte 
cours qui m'en fait dẽſormais une loi nẽceſ- 
faire. Fanny m'interrompit avec douceur: 
Livrons- nous à la triſteſſe, me dit- elle, 
mais par d'autres motifs. Notre perte ſut- 
fit pour juſtifier nos pleurs, ſans en cher- 
cher une nouvelle matiere dans des mur- 
mures qui en augmenteroient trop Pamer- 
tume s'ils nous rendoient auſſi coupables 


que nous ſommes malheureux. Afflige ons- 


nous, parce que le Ciel mème, en nous 
Otant ce que nous avions de plus cher, nous 
impoſe la néceſſitè de nous affliger. Re- 
nongons a la joie, parce qu'elle eſt auſſi 
contraire a notre devoir qu'a notre goũt. 
Rentrons, comme vous dites ; dans un 
deuil qui ne finiſſe plus, & ne cherchons 
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plus d'autres plaiſirs juſquꝰ au tombeau, que 
tans les ſentimens d'une douleur ſi juſte. 
Nous ne ſoutinmes que trop religieu- 
ſement Pexercice de cette réſolution. 
Mais je dois confeſſer la difference qui 
Etoit entre la triſteſſe de Fanny & la mien 
ne. Son coeur folidement nourri par la 
Religion, ne vit peu à peu dans notre 
malheur que des raifons -de fe fortifier 
dans le mépris des biens periffables , & 
de ſoupirer après un autre bonheur dont 
elle croyoit déja fa fille en poſſeſſion. Elle 
en devint plus ſombre & plus mélancoli- 
que, mais Ceſt-à-dire plus attachee a la 
meditation des verites qu'elle connoiffoir, 
plus ennemie des vaines occupations qui 
n*etoient propres qua la diſſiper, plus ar- 
dente pour tout ce qu'elle ſe propoſoit 
comme un devoir, plus tendre meme & 
plus attentive pour moi, qu'elle regar- 
doit déſormais comme le ſeul bien du 
monde qu'il lui füt permis d' aĩmer. Ainfi 
notre perte, du moins apres les premiers 
mouvemens qui Pavoient force de ceder 
à la nature, devint pour elle une ſource 
de lumieres & de vertus; au lieu que de 
la maniere dont j'enviſageois ma ſitua- 
tion, je n'y trouvois que des motifs d'une 
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fecrette horreur de moi-m@me , & d'un 


continuel deſefpoir. Quelle reſſource me 
reſtoit- il, lorſque je ne voyois pas mieux 


on tour ner mes deſirs que mes eſpéran- 
ces? Pavois fait l'eſfaĩ de tout ce qui paſſe 


pour des plaiſirs & des biens. Si Jen avois 


remporte fi peu de ſatisfaction dans un 


tems ou Javois le cœur aſſez rranquille 


pour m'aſſdrer qu'il n'y ayoitque leur va- 
nité qui ent pu men infpirer le degoũt, 
comment ſerois je reyenu' a m'en former 


de meilleures idées, ou à m'en promet- 


tre plus de fruit pour mon repos, lorſ- 
que la douleur de ma perte mavertiſſoit 
fins ceſſe que j; avois befoin des plus puiſ- 
fans remedes? L tude & le commerce de 
mes. amis ayolent eu pour moi quelgue 
doaceur z mais je ſentois encore que*c's- 
toit Pamuſtment d'une ame libre: & le 
fouvenir continuel de ma chere Cecile, 
dont la mienne ẽtoit pEnetree, ne me laiſ- 
ſait guéres d'attention pour des traces fl 
legeres. Je n'avois donc pour reffourc 
ue ma tendreſſe pour Fanny; aſſez heus 


reyx ſans doute par un ſentiment ſi plein 


de charmes , file yuide de mon eſprit n'y 


elt toujours laiſſe place à de ſombres m&- 


ditations, qui communiquoient néceſſai- 
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rement leur poiſon juſqu' aux plus tendres 
mouvemens de mon coeur. 3 
Le projet de notre depart ne S tant 
point affoibli, je ne laiſſai pas de donner 
mes ſoins aux préparatifs d'un voyage qui 
n'ẽtoit pas fans difficulté. Quelque ſojet 
que p' euſſe de me louer des Egards qu'on 
avoit eus pour ma famille depuis la mort 
de Madame, je me défiois que la réſolu- 
tion ou j'ctois de partir, pourroit y met- 
tre quelque changement, du moins a le- 
Lied de mes deux fils qu'on auroit peut- 
etre peine à laiſſer ſortir du lieu de leur 
Education. Je ne m'en ſerois pas faite une 
de les confier aux Jeſuites juſqu'à la fin de 
leurs Etudes, ſi leur mere efit pu conſentir 
a les voir fi. dloignes d'elle. Ne penſant 
qua la ſatisfaire il me vint à Veſprit d' em- 
* un innocent artifice pour nous 
dclivrer de tous les obſtacles que notre 
tendreſſe nous faiſoit craindre. Au lieu 
d'annoncer notre depart pour VAngle- 
terre, je ne parlai que d'un voyage de 
Rouen , ou je feignis d'erre appellé par 
des Lettres preſſantes du Comte de Cla- 
rendon. Un etrange haſard donna plus 
de yerite que je ne penſois a ce pretexte. 
Je Wavois pas écrit au Comte depuis Ia 
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mort de ma fille, & quoique je n'euſſe 
point a eſperer de plus parfaites conſola- 
tions que celles d'un tel ami, le trouble qui 
ne m'avoit pas encore abandonne m'avoit 
fait négliger également mon intere: & la 
bienſeance. En allant paſſer effectivement 


quelques jours chez lui, non-ſeulement 


je m'acquittois d'un devoir auquel je ne 
pouvois manquer plus long- tems, mais je 
m'imaginai qu'il me ſeroit facile d'y faire 
venir après moi mes enfans, & que pa- 
roiſſant ſouhaiter lui- meme de raſſembler 
pendant quelque tems toute ma famille, 
il me fourniroit ſans affectation le moyen 
de les faire paſſer ſecrettement en Angle- 


terre. L'emharras de recueillir tout ce que 


5 avois amaſle de meubles & de livres 
dans le ſéjour que p'avois fait a Saint 
Cloud & Paris, Etoit Paffaire de mes Do- 
meſtiques. | | 


Il gen fallut peu neanmoins que dans 


les tEmoignages de reconnoiſſance que je 


crus devoir au Recteur des Jéſuites, je ne 


me trahiſſe par quelques expreſſions qui 
Eier lui faire pen&trer mon deſſein. 

a dure que je tut garantiſſois pour mes 
ſentimens, & les offres de ſervice que je 
lui fis dans ma Patrie, n'étoient pas le 
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langage Pun homme qui penſe a ſon re- 
cour. Jejoignis 2 ces politeſes un preſenr 


de mille piſtoles; & ſi quelque choſe a pu 


me perſuader que les craintes que ßpavois 
pour la liberté de mes fils Etoient injuſtes, 
e' eſt que ce Pere, a qui Pon ne peut ſup- 
poſer aſſez peu d' eſprit pour ne m'avoir 
pas entendu, ne fit aucune oppoſition à 
leur départ lorſqu ils abandonnerent Paris 
pour me ſuivre. Pai mieux aime faite cet 
aveu de mon imprudence, que de faire 
ſoupęonner de quelque vue violente une 
Soeiẽté pour laquelle Fai toujours conſer- 
v6 de Peſtime. 17 FFV 
Madame Riding ayant été informèe de 
nos reſolutions, ſe diſpoſa de ſon côté à 
prendre la route de Rouen, dans une voi- 
ture que je fis conſtruire expres pour elle. 
Le fardeau precieux dont elle étoit char- 
gée, Pobligeoit a bien des precautions. 
L'uſage de France eſt incommode pour 
le tranſport d'un cadavre. Quoique CE- 
eile eüt rendu les derniers ſoupirs entre 
les mains du Recteur des Jéſuites, elle 
avoit ere arrachee toute fa vie a la Reli- 
gion Proteſtante; & Madame Riding qui 
Etoit toujours dans ſes aneiens principes, 
Tauroit pas conſenti aiſẽment à la depo- 
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ſer, fuivant Pordre&tabli en France, dans 
toutes les Egliſes qui ſe trouvent ſur la 
route, ou à rece voir à prix d' argent la per- 
miſſion d un Cure pour paſſer fans obſta- 
cles. Le cercueil pouvoit ètre derobe a la 
vue dans la voiture que je lui envoyai. 
D'ailleurs j avois penfe que chaque jour 
apportant quelque diminution aux plus 
violentes douleurs, c'etoit donner a la 


conſtance de Fanny quelque tems de plus 


pour fe fortifier, que de faire partir Ma- 
dame Riding douze ou quinze jours après 
nous. Je lui recommandai meme d'inven- 
ter quelque pretexte pour differer autant 
qu'elle pourroit fon départ. | 
Si nous quitrames Paris fans regrets avec 
les motifs qui nous portoient a nous reti- 
rer dans notre Patrie, ce ne fut pas fans 
reconnoiſſance & ſans eſtime pour un 
grand nombre d'amĩs illuſtres dont la ſo- 
CiEtE nous avoit été chere. Mais des cœurs 
enivrés de triſteſſe éłtoĩent peu capables 
d' tre fort attendris par d'autres ſentimens. 
N'ayant aucune raiſon de hater notre mar- 
che, nous rarrivames chez Milord que le 
foir du ſecond jour. Le premier ſpectacle 
dont nous fümes frappès & fa porte, fut 
Tecuſſon de ſes Armes, qui y Etoit attach 
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en noir, ſuivant Puſage. que les Angels 
obſervent pendant le tems du deuil. J'a- 
yois laiſſè paſſer quelques ſemaines ſans 
lui donner de mes nouvelles. Une mortelle 
crainte me fit imaginer auſſi tot qu'il toit 
lur meme Pobjer de cette cercmonie funẽ- 
bre. A peine osames-nous marquer ce dou- 
te au Portier. Mais Fanny ayant été re- 
connu de pluſieurs autres Domeſtiques, 
ils previnrent nos queſtions en lui appre- 
nant que le Comte & toute ſa Maiſon 
pleuroient depuis trois jours la mort de 
ſa chere fille, Madame la Ducheſſe d' Vork. 
Quel ſurcroit d'affliction pour nous! La 
douleur de notre propre perte ſe renou- 
vellant par Videe de celle 2 Comte, nous 
deſcendimes avec preſqu autant de con- 
ſternation quia la premiere nouvelle de la 
mort de Cecile. Je defendis aux Dome- 
ſtiques de prevenir leur Maitre ſur notre 
arrivée, & nous faiſant introduire auſſi- 
tot dans fon cabinet, ou l'on nous avoit 
dit qu'il Etoit feul, nous y entrames les 
yeux couverts de larmes. 

II eroir aſſis au milieu de ſes hvres, 
une plume à la main; & tenant la tete pan- 
chqe ſur ſa table, Jl paroiſſoit fortement 
occupe de ce qu'il alloit Ecrire , ou de ce 
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qu'il avoit déja jetté ſur le papier. S'é- 
tant tourne nEanmoins au bruit qui ve- 
noit le troubler , il fe leva en nous recon» 
noiſſant, & il vint à nous les bras ouverts. 
Ses regards Etoient ſombres, mais fa con- 
tenance me parut ferme & tranquille. Je 
crus remarquer ſeulement ſur ſon viſage 
un peu depaleur , qui n'etoir point la cou- 
leur naturelle de ſon teint. Les marques 
de notre affliction tant beaucoup moins 
melſurces, il Simagina que c' toit la ſeule 
compaſſion qui nous faiſoit prendre un in- 
rerer ſi vif a fa diſgrace, & nous préve- 
nant dans cette penſce: Vous vous eres 
trop peu ,mEnagcs , nous dit-il d'un ton 
que la reconnoiſſance animoit plus que 
la douleur , & n'ayant pu recevoir que 
ce matin ma Lettre, Pamitie vous a 
fait faire une diligence dont votre {ante 
peut ſe reſſentir. Helas ! lui rẽpondis- je 
en Pembraſſant, votre Lettre neſt pas 
rombee entre mes mains. Nous apprenons 
a ce moment la premiere nouvelle de vo- 
tre infortune; & lorſque nous partimes 
hier de Paris pour venir pleurer avec vous, 


toit la notre ſeule que nous reprochions 


encore à la rigueur du Ciel. Les ſoupirs 
de Fanny augmentant à ce diſcours; vous 
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voyez, repris- je, les larmes de mon Epou- 
fe, & pẽavoue que je me fais violence pour 
contraindre les miennes. Vous n'etes pas 
le ſeul pere malheureux. La mort nous a 
ravi notre chere Cecile. 255 
Le Comte, aufh trappe d'un accident 
fi imprevu que de la force de notre afflic- 
tion, parut oublier quelques momens ſa 
3 pour ne “ occuper que de la notre. 
Il me preſſa de lui apprendre les circon- 
ſtances de la maladie de ma fille; & moi, 
trop plein encore de ma douleur pour faire 
attention ſi la bienſèance me permettoit 


de lui faire ce rEcit avant que d avoir en- 


tendu le ſien, je m'abandonnai au triſte 
plaiſir de lui reprefenter Cécile mouran- 
te, & de lui peindre ma deſolation. Re- 
venant neanmoins a moi-meme après un 
long détail? Ah! Milord, repris-je, avec 
quelque confuſion, j oublie que je fatigue 
un pere qui n eſt pas moins a plaindre que 
moi. Mais c'eſt de votre donleur meme 
que j eſpere de Pindulgence pour la mien- 
ne. 
Il m'avoit ecoute avec differentes mar- 
ques Partendrifſement & de pirie. Cepen- 
dant la {crenite & la moderation reprenant 


leur ſiege ſur ſon viſage, ſespremiers diſ- 
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couts furent une exhortation à nous ſou- 
mettre aux jugemens toujours équitables 
de la Providence. Enſuite ſe rendant A la 
priere que je lui fis de m'apprendre a ſon 
tour les circonſtances de ſa perte, il me 
taconta avec la meme douceur & la me- 
me conſtance, ce qu'il avoit regu de la 
bouche du DoReur Morley, que le Duc 
d' Vork luĩ avoir d&pecke après la mort de 
la Ducheſſe. Sa relation auroit merit tors 
te entiere de trouver place dans un autre 
lieu de mon Hiſtoire; mais ici, oz Vinre> 
ret mème du plus cher de mes amis refrom 
diroit la compaſſion que je demande pour 
le mien, je ne m'arrecerai qu'au petit nom 
bre d' venemens qui ſont lies avec le foſid 
de ma narration. | Mga 871 
Le earactere foĩble & inconſtant du Roi 
Charles n' avolt pas ſoutenu longtems le 
retour de tendreſſe & de confiance qu'il 
avoit marque pour le Duc & la Ducheſſe 
d' Vork. Soit que les bons oſſices du Duc 
de Montmouth ſe fuflent relickes depuis 
que je lui avois te Vefperance d'obtenir 
ma fille , ſoit que les ennemis des Hy des 
euſſent acquis un nouveau degre de fa- 
veur, on avoit vu eſſuyer a la Ducheſſe 
des froideurs & des marques d' averſion 
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qu'on avoit pris pour les preſages d'une 


haine ouverte, & d'une diſgrace abſolue. 


Elle n'avoit eu qu'un enfant, qu'elle avoir 


perdu; mais fa jeuneſſe lui en faiſoit eſ- 


peErer d'autres, & le ſouhait de la Nation 
Etant d'en voir du moins au Due d' Vork 
lorſque la ſtérilité conſtante de la Reine 
ne permettoit plus d'en attendre du Roi, 
les plus fidéles amis du Comte de Cla- 
2. perſuaderent à ſa fille que le ſeul 
moyen de reſiſter aux injuſtes perſecutions 
de ſes ennemis Etoit de feindre une groſ- 
ſeſſe ayancee, qui interefleroit toute PA n- 
gleterre a ſon honneur & a ſa conſerva- 
tidn. Elle c&da 4 leurs conſeils. Le Duc 
d Vork fut trompè lui-meme par des ap- 
parences qu'il eſt toujours facile a une 
femme de contrefaire. Il en marqua une 
Joie qui ſe communiqua bienror a toute 
Ja Nation, mais qui ne fit qu'irriter ſe- 
crettement le Roi ſon frere en renouvel- 
lant toutes ſes preyentions. La Ducheſſe, 
ſous pretexte de mEnager le precieux dé- 
por qu'elle portoit dans ſon ſein , evitoir 
de paroitre à la Cour. Cette affectation 
ſervit encore de matiere à mille interpre- 
tations malignes. On la fit paſſer pour 
un commencement d'indépendance, qui 
| aboutiroit 
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aboutiroit après les couches de la Pu- 
cheſſe a des hauteurs dont le Roi meme 
ne feroit point except. On fit craindre a 
ce Prince defiant & jaloux de ſon autorite, 
que les faveurs qu'il avoit prodiguees im- 
prudemment aux deux fils du Comte, ne 
devinſſent pour lui des chaines qui le ren- 
droient infailliblement leur eſclave com- 
me il Pavoit été de leur Pere. On lui fit 
meme enviſager le rappel & le retablifſe= 
ment de Milord Clarendon comme une 
néceſſité à laquelle il ſeroit force de ſe 
rendre. Enfin, la gloire des Hydes & 
humiliation de la Maiſon Royale des 


Stuarts, furent repreſentees a Charles com- 


me des conſequences inevitables. SafiertE 
ne put les ſupporter. On n'oſe penſer qu'el- 
le lait pu engager dans des relolutions qui 
jetteroient un opprobre ᷑ternelle ſur fa 


mémoire; mais une Cour diſſolue, ou le 


vice ouvre le chemin le vlus ſur à la fa- 


veur, ne manque point de gens propres 
à tout entreprendre; & les ennemis du 
Comte, qui n'auroient EE que trop capa- 


bles d'un crime pour ſatisfaire uniquement 
leur haine, furent animes ten autrement 
par les marques de colere & de jalouſie 
que le Roi ne put déguiſer. 

Tome VI. _ Ce 
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De quelque main que PEnfer ſe ſoic 


ſervi pour exEcuter un de ſes plus noirs 


attentats, la Ducheſſe fur atteinte d'un mal 


ſi prompt & ſi violent, qu'elle en reconnut 
tout d'un coup la nature. La grandeur de 
ſon ame lui fit dedaigner d'en penetrer la 


ſource. Elle fit appeller le Docteur Morley, 


qui avoit depuis long- tems ſa confiance; 
& lui decouvrant fon malheur, elle exi- 
gea de lui, pour ne point allumer de reſ- 
— inutile dans l'eſprit de fon ma- 
ri, qu'il lui cachàt Erernellement la cauſe 


de fa mort; mais une juſte precaution 


pour ſa famille lui fit ſoubaiter que fon 


ere & ſes deux freres fuſſent informés 
d'un peril qui ſembloit les menacer apres 


elle. Entre les ouvertures qu'elle fit au 


Docteur, elle lui confeſſa, en gémiſſant, 
Ja ſuppoſition de fa groſſeſſe; mais par 


une diſpoſition du Ciel, qu'elle regardoit 
comme un chatiment, apres avoir trom- 


pè quelque tems le Public par cette fiction, 
elle ſe 3 reellement enceinte. C' toit 
tout à la fois un nouveau crime pour ſes 
ennemis , & pour elle un ſurcroit de 
douleur qui mit plus d'amertume dans ſes 
derniers momens , que la perte de fa for- 
tune & de fa vie. Morley, chargé de cette 
confidence, & de ſes tendres ſentimens 
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pour un pere qui navoit jamais rien eu 
de fi cher qu'elle, Etoit arrive a Rouen 
trois jours avant nous. Il ayoir cru deyoir 
employer beaucoup de pa Hare pour 
apprendre une ſi rriſte nouyelfe au Comte. 
Mais il ignoroit le fruit que ce Heros ay oit 
tire de fes diſgraces. Le Comte, elevé A 
la perfection de la ſageſſe par les principes 
dont il s'étoit rempli dans fa. blicode 5 


avoit le cœur prepare A toutes ſortes de- 


vénemens. Sans affecter d' etre inſenfibfe 


aux mouvemens de la nature, il avoir 


trouve Pheureux art de les rëgler. Sa ten- 


dreſſe n' toit pas diminuée Hor I fille, 
mais portant ſes vues au- de 


m -dela Pon eſpace 
dont le cours eſt borne, & dont il ne 


croyoir pas le terme Eloigne Joo lui-m.&+ 


me, il ne Ygaffligea point d un malheur 


qui la déroboit A la malignité des hom- 


mes, ni d'une ſeparation qui ne devoit 


fervir qu lui afſürer plur6r fe plaifir de la 


rejoindre. Nous Payions trouve dans une 


mèditation profonde des grandes verites 


qui le confoloient de fa perte. II Ecrivoir 
fs reflexions pour les graver dans fon 
cur , & pour les rapprocher plus ſou- 
vent de ſa mémoire. La paleur que favois 
remarque ſur fon vifage ag de 

Cij 
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ſa douleur que de la contention de ſon eſ- 
prit TE modcration dans Puſage de 
tous les biens qui ne ſervent qu'à fortifier 
la tyrannie des ſens. 


Nous paſſames une partie de la nuit a 


1 


nous entretenir de nos pertes; mais le 
ton que Milord avoit pris, & qu'il ſou- 
tint fans affectation » NOUS mit dans la né- 
ceſſité de faire violence a nos ſentimens. 
Fanny mème ſe ſentit encouragde par cet 
admirable exemple de conſtance. Nous 
nous retirames fort tard. Ma laſſitude de- 
voit me faire chercher naturellement un 
eu de repos dans le ſommeil. Cependant 
Timpreſbon qui me reſtoit des diſcours & 
de la fermete du Comte, me mit le ſang 
dans une agitation qui ne me permit point 


de fermer les yeux, Je cherchois avidem- 


ment dans quelle ſource i} avoir puiſeé les 
principes d'une Philoſophie fi heroique ,, 
& je me rappellois quelques légeres ou- 
vertures qui lui en etolent Echappes dans 
d'autres tems. Mais des ſyſtèmes d'imagi- 
nation, tels que je me 55 gurois encore le 
ſien, etojent - ils capables de ſoumettre 


les ſens avec cet empire? Celle du Com- 


te, dilois-je, eſt peut- ᷑tre plus vive & plus 
ardente que la mienne. Il ſe preſente plus. | 


qu'il eprouye par ce qui ſe pa 
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_ fortement ſes propres chimeres, & cette ih 
luſion produit Feffer d'une realice. D'ail- 
leurs, ajoutois- je, quelle comparaifon de 
{on cœur au mien, & dois. je juger de ce 
15 au-de- 

dans de moi-memef Le Comte eſt un hom- 
me affoibli par Page & par application 
du travail. Peut- Etre a-t-i] ignore toute {a 


vie ce que Ceſt qu'une paſtion violente 3 


je ſais de lui-meme qu'il n'en a point con- 
nu de plus forte que Pambition. Combien 


la vieilleſſe a-t-elle acheve de reiroidir 


fon lang? II reuſſit facilement à ſe vainere, 
parce qu'il n'a rien dans lui- meme a com- 
battre. Ah! s'il avoir eu pour fa fille la 
moitié de notre tendreſſe pour Cécile, il 
ne raiſonneroit pas fi tranquillement ſur 
ſa perte, & Feſperance. dela rejoindre dans 
un ayenir obſcur & incertain ne luffirozt 


A pour le conſoler. 2 


Apres avoir paſſe la nuit dans ces refle- 
xions, je deus rien de ſi preſſant 4 mon 
lever que de revoir le Comte. Quelque 
"Idle qu'il fallůt me former de cette ſageſſe 
| pretendue, dont il m*avoit dit tant de fois 
qu'il faiſoit ſon Etude , & dont je voyois 


* 


effectivement qu'il W 0 le fruit, J'6-- 


tois rẽſolu 3 ſes ces Sa 
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tranquillite me cauſfoirt une eſpece de a- 

louſie. Quoi ! diſois-je, la nature, la rai- 
fon , la Religion fi l'on veut, car c'eſt un 

nom cèlebre, a quelque chimere qu'on le 
donne auront des ſeeours pour ſurmonter 
la douleur, des ſecrets pour rendre heu- 
reux qui ne ſont peut- Etre inconnus qu's 
moi , & que j aurai deſirés toute ma vie, 
fans pouvoir les dècouvrir ? Dans Pardeur 
dont je me ſentis enflammer par cette pen- 
{ee , auſſi prefſ6 par ma eurloſité que par 
le trouble & Pimpatience de mes peines , 
Jallai droit a Appartement du Comte, 


& le trouvant déja occupt de ſes Etudes, 
je le conjurai de les interrompre pour 
-m*ecouter, 0 DTS RTM 


Votre tranquilite , lui &is-je , ou Pem- 


pire que vous prenez fur vos agitations , 
ans le malheur le plus ſenſible qu'un Pere 


puiſſe avoir efſuye , me paroſt un prodige 


qui furpaſſe toutes mes lumieres, Je cher- 
che depuis le premier inſtant de ma raiſon 
ce Port heureux on vous tes parvenu. 
Apreès mille efforts, Jai deleſpere de le 


trouver; & e me ſuis flattè le plus 
tèmèrairement d'en approcher, un orage 


imprévu n'a pas manquè de me repouſſer 


dans le ſein des tempętes, qui mont ꝑré- 
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eipité auſſi rot dans quelque nouvel abi- 


me. Le calme dont je vous vois jouir, eſt- 
il votre propre ouvrage, ou Peffet du ha- 


ſard ? Eſt- ce un ſecret conſtant, qui puiſſe 


etre communique ſans perdre fa vertu; 
ou n'eſt- ce qu'un bopheur aveugle & mal 


aſſurẽ, dont la ſource ſoit inconnue a vous- 
meme qui le poſſedez ? Pard 

9 poſledez f Pardonnez mes 
inſtances ; mais je ne puis vous voir fi heu- 
reux {ans envie. Vous avez plaint mes pei- 


nes, vous m'avez vante la paix dont vous 
Jouiſlez : il ſeroit cruel de me refuſer la 
communication d'un bien qui paroit vous 


coũter ſi peu. 


fut comme Paurore de tous les beaux jours 
que la faveur du Ciel me tenoit en reſerve. 
Mais les tenebres qui m' obſcurciſſoient les 
yeux, Etolent trop épaiſſes pour ſe diſſi- 
per à cette lumiere. J attendis la reponſe 
du Comte, qui paroifſoit chercher des 


termes , au grè de la tendreſſe & de Pem- 


preſſement de ſon ceeur. Enfin, cedantau 


mouvement qui le prefloit ; Cher Cleve- 
land! me dit-il, Ami dont je connois la 


droiture , & dont Jai plaint mille fois eu 
effet les erreurs, que je ſens de compaſ- 


Un air de complaĩſance & de bonte qui 
fe rẽpandit aufſi - tõt ſur le viſage du Comte 
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non pour vos peines, & quel {urcroit de 
force pour ma propre conſolation, ſi je 


pouvois me rendre propre à les adoucir! 
Mais autant que je connois vos prineipes, 


la gueriſon que vous deſirez, n'eſt pas une 
entrepriſe aiſèe. Il alloit continuer. Je bin- 


terrompis: Vous me connoiſſez des prin- 


cipes, m'ecriai-je! Ah! Quelle idée avez- 


vous priſe de moi, ſur les reſtes de quelques 


fauſſes connoiſſances que vous avez bien 
mieux nommees mes erreurs f Je vous ai 
trompè, lui dis- je, ſi ai pu vous perſua- 
der quelque choſeà Vavantage de ma force 


& de mes lumieres: car on eſt foible quand 


on ne reſiſte a rien; on eſt aveugle, lorſ- 
qu'on manque de diſcernement pour fe 
conduire. Oui, interrompit-il a ſon tour; 
mais C'eſt Ctre fort, & c'eſt Etre Eclaire 
gue de connoitre fon aveuglement & fa 


foibleſſe. Cette forte meme de vigueur & 
de lumiere , qui conſiſte a reconnoitre 


qu on eſt deſtituè de Pune & de l'autre, eſt 


peut- etre ce qu'il y a de plus oppoſc a la 


veritable ſageſſe, dans ceux du moins à 


qui cet aveu ne fait pas ſentir le beſoin 
qu' ils ont delle ; parce qu en perdant Vel- 


poir ou l'envie de chercher une autre reſ- 
Source, ils s'<loignent ſans retour de Pu- 


n iqu I 
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nique voye qui pouvoit les y rappeller. 
Voila , reprit le Comte, ce qui m'a fait 
craindre de vous trouver plus rebelle 
qu'un autre a la verite, & ce qui a fait gé- 
mir ſouvent mon amitié. Vous vous etes 
rempli dans votre jeuneſſe de mille maxi- 
mes auxquelles vous avez donné le nom 
de principes, & qui vous ont ſoùũtenu dans 
plus d'une épreuve. Elles vous ont man- 
qué. Mais je n'ai pas reconnu qu'en vous 


plaignant de leur foibleſſe, vous ayiez 


penſè à vous en former d'autres. Le diſ- 
cours que vous m' avez tenuà Saint Cloud, 
& le parti que vous avez pris preſqu'auſ- 
ſi-töõt de vous livrer au tumulte du monde 
dans votre {cjoura Paris, m'avoit fait ju- 
ger que {i vous n'etiez pas retombe dans 
vos anciennes erreurs, vous Etiez peut- 
etre dans un ᷑tat encore plus triſte, qui 
eſt celui de renoncer a toute lumiere. 
Non, non, Mylord, me hitai-je de 


lui repondre ; comptez qu'apres avoir re- 


connu ſenſiblement la fauſſeté d'un prin- 
cipe, je ne ſuis pas capable de m'y trom- 


per deux fois. Soyez {fir de meme qu' ayant 


abandonnè ceux qui m'avoient fait illu- 
ſion, je nai pas ceſſẽ de ſentir qu'il ne ſuf- 


fiſoit pas de mere delivre de ces mal - 
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heureux guides, & que dans le tems mème 


od jtai crũ mon bonheur le mieux affermi 
it manquoit quelque choſe a la perfection 
de mon repos. Combien ce ſentiment eſt- 
il devenu plus vif depuis que la mort de 
ma fille a rouvert les anciennes playes 
de mon cœur? Mais un triſte déſeſ- 
poir, effet auſſi neceſſaire de la vanite des 
biens dont j ai fait Peflai, que de celle de 


toutes mes lumĩeres. m'a faĩt regarder erat 


tranquille ou je vous vois avec les memes 
ſujets de douleur, comme une perſpectiye 
chimerique, a laquelle je ne pouvois ten- 
dre que par d' impuiſſans deſirs, dont l'i- 
nutilite auroit augmenté mes peines. Le 
rEmoignage meme que mes yeux me ren- 
dent de votre égalité d' ame, ne ſuffira 
point pour perſuader que cette heureuſe 
ſituation n'eſt pas impoſſible pour moi, fi 
vous ne m'ouvrez des aujourd'hui quelque 


chemin ſar, dont la vie commence ame 


rendre un peu d' eſpérance. 


Vous me demandez, reprit le Comte, 
ce qui ſurpaſſe peut Etre mes forces. Un 


Miniſtre d' tat, accoſſtumé pendant le 
cours d'une longue vie au tumulte des af- 
faires eſt peu propre à la diſcuſſion de tant 
de points importans auxquels je crois votre 


* 


dans votre eſprit ou dans votre cœur, & 
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gueriſon attachèe. La verite meme perd 
quelque choſe de ſon Eclat lorſquelle eft 
mal établie. Cependant, continua-t-il, 
avec un homme accoutume a faire uſage 
de ſaraifon, & capable par conſequent de 
ſaiſir toute Perendue d'un objet dont on 
lui decouvre une partie, je ne crains pas 
de m'engager. trop en mettant le pied 
dans une {i belle carriere. Pentreprens de 
vous preſenter un core nud de la yerite, 
& levant vous-meme le reſte du voile, 
vous aurez la gloire de ve devoir qu'a vo- 
tre penetration le progrès de vos lumieres. 
Je ſouhaiterois neanmoins, ajoũta-t-il, 
avant que de vous demander Pattention 
que vous paroiflez diſpoſe a nvaccorder , 
que vous priſſiez la peine de m'expliquer 
quelles ſont preciſement v 5s idées ſur les 
principaux devoirs de Phomme , pour me 
faire connottre ce que j'ai a combattre 


de quel point je dois partir. 
Cette propoſition m'ciraya. A quels 
retours ne m'obligeoit-elle pas fur moi- 
meme, & quelle apparence de penctrer 
tout d'un coup un cahos ſur lequel j' a- 
vois Evite de tourner les yeux depuis fi 
long-tems? Hélas, cher Comte! lui dis- 
Ddij 
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je, comment pretendez-yous que je puiſſe- 


vous apprendre ce que je m'eftorce conti- 
nuellement d' ignorer? Songez-vcus que 
depuis pluſieurs annèes toute mon Etude 
eſt de fair la vue de moi-meme , par la 
crainte d'y trouver fans ceſſe un ennemi, 
dont je nai pti obtenir preſqu'un ſeul mo- 
ment de compoſition. Que vous dirai-je 
de Pordre de mes idées? Je reconnois le 
pouvoir ſupreme de PEtre infini a qui je 
dois Pexiſtence. Mon culre eſt la bonté 
& la juſtice, par leſquelles je me ſuis tou- 
jours efforce d imiter ce grand modele. La 
varicte des etablifſemens humains qui por- 
tent le nom de Religion, m'a toujours òtè 
l'envie de les connoitre ; & Pai refuſe me- 
me de preter l'oreille aux èclairciſſemens 
qu'on m'a propoſes, par cette ſeule raiſon 
que chaque ſecte condamnant ſans pitié 
toutes les autres, ) ai toujours trouve le plus 
grand nombre oppoſe a celle qu'on m'a 
preſſe d' embraſſer. Content du temoigna- 
ge de mon cœur, qui n'a jamais Ete ſouil- 
I6 par Vinjuſtice ni par la haine, je nai 
pas porte mes vues plus loin; & je m'y ſuis 
born avec d' autant plus de confiance que 
$il y avoit quelque Religion utile ou ne- 
ceſſaire, ce ne pourroit etre que par le rap- 
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port qu'elle auroir a ce but. Un point m'a 
Toke 
je dũ mes doutes qu'aux raĩſonnemens cap- 
tieux d'une ſociẽtè de gens d'eſprit, qui 
S'Etoient fair comme un bonheur de m' en- 
trainer dans leurs opinions. Lame eſt- elle 
une ſubſtance diſtinguce du corps, qui 


ſoit deſtin&e 2 Puſage de ſes facultes après 


cette vie mortelle? Ou neſt-cequ'une mo- 
dification de la matiere , qui rend le corps 
propre a des fonctions plus ou moins re- 
levees, ſuivant la délicateſſe de ſes or- 
ganes ; & dans cette ſuppoſition a- t. elle 
d' autre rapport avec Y Etre qui Va formèe, 
que celui d'un hommage paſſager, qui 
doit finir avec ſon exiſtance? Toute la 
force des preuves qui m'ont jettè quel- 
que tems dans le doute n'a pi prevaloir 
ſur celle du ſentiment. Je ſuis revenu a 
penſer malgre moi, que ce qui eſt capable 
de ſe replier ſur ſoi-meme par la force 
de la reflexion reſt rien qui reſſemble 
a la matiere. Enfin , mes lumieres tel 
les que je vous les explique, ont été 
conſtantes, & fi quelque nuage a pù les 
obſcurcir, il ne me les a jamais fait rejetter 
comme des notions dont j euſſe reconnu 


Dad ii 


la fa . ſſete. 


ans quelque embarras: encore n'ai- 
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Mais, repris-je avec un ſoupir, je m'ar- 
rète a vous expoſer mes ſpeculations , & 
mon malheureux cœur cherche a retarder 
par de longs detours Vouyerture que vous 
me demandez de ſes miferes. Abime, 
dont Pobſcuri:e VEpouyante lui-meme , 
& dans lequel jentreprendrois en vain de 
porter le flambeau gil étoit néceſſaire de 


vous retracer toutes ſes ſituations, & de 


vous peindre tous ſes ſentimens. Je puis 
vous dire a ma gloire que jamais je n'y al 


reconnu de yariation dans ce qui geſt ac 


corde avec mes lumieres; C'eſt-à-dire, 
que fondant mes principes de bonte & 
de juſtice ſur idée des memes attributs 
dans un Etre ſouyerainement bon & juſte 

auquel le devoir de Yhomme eſt de ſe 
conformer par une fidelle imitation , je 
Tai point a me reprocher de m'etre ja- 
mais ccart6 de cette regle. Mais avec un 
cœur ſenſible, & un heureux temperam- 
ment, combien d'inclinations & de deſirs 
dont je n'ai connu ni la ſource, ni le ter- 
me, & pour leſquels Pai cherchè inutile- 
ment un guide plus èclairé que la raiſon? 
Je ne parle point de ma tendreſſe pour 
mon Epouſe, quoiqu'elle m' ait expoſe a 


tous les tourmens que vous connoiſſez; 


r 
a 
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je ſais qu'un juſte penchant anime les deux 
ſexes Fun pour Pawrez il eſt ètabli paur 
la douceur autant que pour la conſerva - 
tion de la ſociete, & les atteintes du fort, 
ou de la malignite des hommes qui peu- 
vent en troubler les charmes, ne doivent 
point Ctre reprochees a la nature. Mais a 
ne compter mes miferes que depuis. heu- 


reux retour de Madame Cleveland, quel - 
les plaintes ai je a faire de mille deſirs im- 


tuns, qui ne m' ont conduit qu' au trou- 
ble & a Pennui lorſque Jai entrepris de 


les ſatisfaire, & qui m'ont laiffe moins 


de repos encore quand je les ai com- 
battus? Pourquoi, dans tous les objets 


dont Feat de ma fortune m' offre inceſ- 


ſament le choix, n'ai- je rien trouvè qui 


wait aflez rempli pour m' occuper entie- | 


rement, & pour guerir mes diſtractions ? 
Je rat ſenti que de la langueur dans les 
plaiſirs que je vois rechercher avidement 


à tous les hommes, dans la bonne chere, 


dans les concerts, dans la continuite des 


jeux & des ſpectacles, enfin, dans tout 


ce qui paſſe aux yeux du monde pour le 
comble de la felicire, Suis- je donc le ſeul 
pour qui le plaiſir ſe change en amertu- 
me? Que dis- je? Jai yi naſtre dans 
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mon ſang une chaleur done ma raifon m'a 
fair bonte, & qu'elle n'a pas eu le pou- 
voir d'arrèter: Au mepris de amour le 
plus tendre & le plus ſaint dont on ait 
jamais brite pour une épouſe, les charmes 
d'une courtiſane ont excite une reyolte. 
imprevue dans mes ſens, &, ce que joſe 
2 peine vous reveler, leur trouble a fait 
paſler un moment le poiſon dans mon 
cœur. Quelle fituation funeſte, de n'ëtre 
ni content du plaiſir, ni {tr de foi pour 
le deyoir! = © £17 
Mais Jarrive à la plus inſuportable de 
mes peines. Le ſouvenir du pale n'eſt pas 
nEceflaire ici pour groſſir mon objet. Jai 
perdu ma fille. La mort eſt un malheur 
attache à la condition humaine, & je rai 
pas di me promettre que la faveur du 
ciel me diſpenſat de la loi commune. 
Dites-moi ſeulement, continuai je en re- 
doublant la force de mes expreſſions avec 
Fardeur du ſentiment qui les animoit; Ah! 
Mylord, dites-moi par quelle rigoureuſe 
diſpoſition de mon ſort, la meme puiflanee 
qui m'a formCavec un cœur ſi ſenſible, ne 
me fait pas trouver dans mes ſens ou dans 
ma raiſon, ſinon le remede abſolu de mes 
douleurs, du moins un Cquiyalent de con- 
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ſolation. qui les balance, & quiarrtte Pef- 
fer continuel de mon deſeſpoir ? Je vous 
demande, Mylord, pourquoi je ne trouve 
rien de propre a me conſoler, apres avoir 


été capable de devenir malheureux? 
C'eſt a cette queſtion qu'il faut rẽpon- 


dre, fi vous voulez m'éclairer avant que 
de me guerir. Ne Peladez pas, je vous 


conjure, N'ayez point recours à des ſup- 


poſitions vagues & incertaines. Oui. My- 
lord, faites- moi découvrir dans les attri- 
buts du Souverain Etre ou dans les miens, 
dans les idées de la raiſon ou dans la na- 
ture des choſes, une apparence de preu- 
ves, une couleur de juſtice, une ombre 


de vraifemblance, qui ſerve a me faire 


trouver moins de dereglement & de 


_ cruaute dans cette difpoſition. Vous aug- 


menterez tout d'un coup mes eſperancesz 
je ne croirai rien Pimpoſlible à votre Phi- 
loſophie, ſi elle m' offre d'abord de quoi 
concilier une fi affreufe contrarieté. 

Le Comte n'ayant pas beſoin, pour 
ſes vues, d'une ſi longue expoſition, ſem- 
bloir en attendre impatiemment la fin, II 
ſaiſit Poccaſion que je lui donnois de m' ar- 
rèter. Ce que vous me demande pour 
prelude, me dit- il, & ce qui vous parolt 
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ſi propre a jetter du jour fur vos difficul- 
tés, ns de pluſieurs autres explica- 
tions. Ce ſeroit renverſer Pordre que de 
Placer les conſẽquences avant les princi- 
pes; mais defiez-yous à jamais de ma bon- 
ne foi, ſi vous me voyez éluder une 
feule de vos objections. Enſuite, levant 
les yeux au ciel commes'il eũt voulu Vin- 
tcrefler au ſucces de ſon entrepriſe: Je 
benis, continua: t il, I'Etre ſouverain dont 
vous reconnoiſſez la puiſlance , de vous 
avoir fait conſerver du moins une idée 
generale de la dépendance que vous lui 
devez. Je parle à un homme qui recon- 
noit un Maitre, & qui n's pas effacè dans 
ſon cœur les premieres impreſſions de la 


nature. Il m'importeroit peu qu'il vous füt 


reſte des doutes ſur la fpiritualite de l'ame 
& ſur ſon immortalite, C'eſt une queſtion 
que Jabandonne a la Phiſique. Suppoſez 
Pame immorrtelle par ſa nature, vous ne 
conteſterez point au Createur le pouvoir 
de la détruire. Suppoſez-la periſſable par 
elle meme, compoſce de parties, ma- 
terielle en nn mot (ſi Pon peut ſe former 
cette idee ſans contradiction, d'une ſub- 
ſtance capable de penſer & de reftechir) 
vous confeſſereʒ de meme que le Createur 
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tout puiſſant dont elle a reg Etre avec 
les facultés qu'elle poſſede, peut lui con- 


ſerver Eeternellement ces avantages, c'eſt- 


A-dire, auſſi long- tems qu'il jouira lui- 
meme de fa puiſſance. La difficulte n'eſt 


qu'a {avoir a quelle dure il la deſtine, & 


ce qu'il a dccide de fon fort. Voila le 
point ſur lequel la raiſon eſt peut-erre ar- 
reree, lorſqu'elle n'a pour guide que ſes 
ſeules lumieres. 


En rapportant les premieres circonſ- 


tances de l'entrepriſe du Comte, je ne 


veux pas faire attendre a mes Lecteurs 


une relation fort ètendue de tous nos en- 


tretiens. C'eſt afſez que dans ces eſquiſſis 


imparfaites on puiſſe prendre quelque 


idée de fa méthode. Il ne fit pas diffi- 


culte de me la declarer- d' abord. Tel, 
me dit-il , que vous venez de vous faire 
connoitre, ai- je p vous vanter trop un 


remede, auquel ai da ma propre gueriſon 
par les memes degrés dont Jattens in- 
failliblement la votre. Ecoutez mes pro- 
meſſes, ajotita-t-il, & dans le détail on 


je brüle d'entrer, fi vous trouvez quel- 
que terme obſcur ou quelque idee qui 
vous bleſſe, ne craignez point d'exiger 
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de moi tous les èclairciſſemens qui peu- 

vent vous ſatisfaire. 
Encore une fois c'eſt en peu de mots que 

je retracerai l ouvrage de pluſieurs jours & 


le ſujet d'un grand nombre d'entretiens. 


Le Comte s toit propole trois objets, qui 
ſe developperent par deg:es, & que Vora- 
teur le plus babile r'auroit pas repréſentés 
avec plus de force ſous leurs differentes fa- 
ces. Dans ſompremier diſcours il me fit le 
plan de ce qu'il ne m'annongoit encore 
que ſous le nom de ſon remede; & ſa pro- 
meſſe Eroit, qu'indẽpendamment mène de 
mes maux, qui devoient me rendre ar- 
dent pour ma gueriſon , je ne verrois pas 
le tableau qu'il avoit a m'offrir, fans ſou- 
haiter qu'il füt la peinture d'un bien reel, 
En effet, la deſcription qu'il commenca 
de tous les avantages particuliers de la 
Religion me fixa bien moins par la nou- 
veauté des images, que par les douceurs 
qu'il m'y fit voir attachees. Les idées de 
Chriſtianiſme que Javois regues a Saumur 
conſiſtoient en un certain nombre de 
ſuppoſitions triſtes & rebutantes, qui 
n'avoient pù m'inſpirer que du dègoſit 
lorſqu'elles avoient été ſeparces de leurs 
preuves. Ici l'on m'offroit une face riante 
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& dont les charmes ſeuls étoĩent d'abord 
un ſoulagement pour mon imagination; 
des graces intérieures, des ſecours invi- 
ſibles, des faveurs conſtantes qui n'a- 
voient beſoin que d' etre demandees pour 
etre obtenues, une liaiſon anticipee de 
Teſprit & du coeur avec un ordre ſupe- 
rieur a la nature, & pour derniere perſ- 
pective une Eternite de bonheur & d' a- 
mour. Ce que je reunis dans une eſpace 
ſi court m' tant expole avec toute la force 
& toute l' onction d'une Eloquence ſimple 
& naturelle, je ne pus retenir quelques 
ſoupirs, à la vue de tant de biens qui flat- 
toient Pamertume de mon cceur. 

Le Comte Yen appercut. Je ne vous 
ai pas trompC, reprit- il; votre agitation 
decele vos deſirs. Mais ſi Pai rèuſſi a vous 
faire ſouhaiter le remede que je vous pro- 
pole, je vous forcerai de confeſſer a pre- 
ſent que c'eſt le ſeul qui vous convienne, 
& qu'en conſultant meme les foibles 
moyens que la nature nous offre pour en 
juger, il n'y a rien qui gaccorde fi bien 
avec la connoiflance que nous avons de 
nous-mCemes & des objets qui nous en- 
vironnent. Mon attention redoubla d' au- 
tant plus, que c'ctoit la vraiſemblance 
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de moi tous les éclairciſſemens qui peu- 
vent vous ſatisfaire. 
Encore une fois c'eſt en peu de mots que 
je retracerai Pouyrage de pluſieurs jours & 
le ſujet d'un grand nombre d'entretiens. 
Le Comte s (toit propoſe trois objets, qui 
ſe developperent par degtés, & que Vora- 
teur le plus babile n'auroit pas reprèſentés 
avec plus de force ſous leurs differentes fa- 
ces, Dans ſom premier diſcours il me fit le 
plan de ce qu'il ne m'annongoit encore 
que ſous le nom de ſon remede ; & ſa pro- 
meſſe Eroit, qu'indẽpendamment mènſe de 
mes maux, qui devoient me rendre ar- 
dent pour ma gueriſon , je ne verrois pas 
le tableau qu'il avoit a m'offrir, ſans ſou- 
haiter qu'il füt la peinture d'un bien reel. 
En effet, la deſcription qu'il commenca 


de tous les avantages particuliers de la 


Religion me fixa bien moins par la nou- 
veaure des images, que par les douceurs 
qu'il m'y fit voir attachèes. Les idées de 
Chriſtianiſme que j avois regues a Saumur 
conſiſtoient en un certain nombre de 


ſuppoſitions triſtes & rebutantes, qui 


n'avoĩent pi m'inſpirer que du degoſit 
lorſqu'elles avoient été ſeparées de leurs 
preuves. Ici l'on m' offroĩt une face riante 
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& dont les charmes ſeuls 6toient d'abord 
un ſoulagement pour mon imagination; 
des graces intérieures, des ſecours invi- 
ſibles, des faveurs conſtantes qui n'a- 
voient beſoin que d'ètre demandees pour 
Etre obtenues, une liaiſon anticipee de 
Teſprit & du coeur avec un ordre ſupe- 
rieur a la nature, & pour derniere perſ- 
pective une Eternite de bonheur & d'a- 
mour. Ce que je reunis dans une eſpace 
ſi court m' tant expole avec toute la force 
& toute Ponction d'une éloquence ſimple 
& naturelle, je ne pus retenir quelques 
ſoupirs, a la vue de tant de biens qui flat- 
toiĩent Pamertume de mon cœur. 

Le Comte Sen appergut. Je ne vous 
al pas trompe, reprit- il; votre agitation 
decele vos deſirs. Mais ſai réuſſi a vous 
faire ſouhaiter le remede que je vous pro- 
pole, je vous forcerai de confeſſer à pré- 
ſent que c'eſt le ſeul qui vous convienne, 
& qu'en conſultant meme les foibles 
moyens que la nature nous offre pour en 
juger, il n'y a rien qui gaccorde fi bien 
avec la connoiflance que nous avons de 
nous-memes & des objets qui nous en- 
vironnent. Mon attention redoubla d' au- 
tant plus, que c'ctoit la vraiſemblance 
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qui me paroifloit manquer a ſes propo- 
ſitions. II m'avoit vantè des biens dont je 
ne voyois pas la liaiſon avec notre con- 
dition pretente, Qu' toit ce que des ſe- 
cours inviſibles & des graces intérieures, 
pour des maux qui ſe faiſoient ſentir par 


PFebranlement des organes? Quelle reſ- 


ſource dans des conſolations ſpirituelles 


contre des douleurs qui tourmentent les 


ſens? Et Peſperance meme de ce bonheur 
fi parfait, qui appartenoit a un autre état 
& a un autre tems, Etoit-elle capable de 
diminuer le ſentiment d'une miſere actuel- 


le qu'elle ne pouvoit nous faire éviter? 


Ce point de vue, vers lequel il avoit ft 


tourner mes defirs , ne me paroiſſoit donc 


qu'un objet chimerique , & je revenois 
a croire comme je Pavois deja penſt, qu'il 
ne ſe realifoit dans ſon eſprit, que par la 
force de ſon imagination, : 
Dans ces idées j'attendis impatiem- 
ment ce qu'il m'avoit promis pour un ſe- 
cond entretien. L'air de confiance avec 
lequel il &y preſenta m'auroit diſpoſe à Pe- 
couter avec quelqueeſpeErance,ſije n'euſſe 
EtErempli de mille reflexions, qui me te- 
noient en garde contre tout ce qui pouyoit | 
-faire prendre le change a ma raiſon. Quel 
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fruit aurois-je a tirer d'une nouvelle er- 
reur, & que me ſerviroit il, diſois. je, de 
de voir peut - ètre quelques momens de re- 
pos 4 mon illuſion? C'eſt ici que je re- 
grette la loi que je me ſuis impolte de ne 


faire entrer aucune de ces diſcuſſions 


dans mon Hiſtoire. Ceux qui cherchant 
de bonne foi la verite, n'attendent qu'un 
guide qui les eclaire, & ne demandent 
que de ſolides raiſons pour ſe rendre, 
trouveroiĩent ici dans le diſcours du Com- 
te une ſource d'inſtructions & de lumie- 
res. II fit une juſte impreſſion ſur mon eſ- 
prit. Si je ne prètens point que la verite ait 
beaucoup d'honneur A tirer de cette vic- 
toire, parce qu tant a Fepreuve de tous 
tes ſortes d' objections, Ceſt toujours A 
nous-mèmes que nous devons imputer 


nos ténébres, il y a du moins une gloire 


extreme pour le Comte a me Payoir pré- 
ſentée dans ce jour qui porte la lumiere 
juſqu'au fond du ceeur , & quiĩ ne laiſſe 
plus d' accès au moindre doute. 

Je peſe avec raiſon ſur cette Epoque du 
changement de mes principes, ou plutòt 
ſur ce renouvellement de mon ame, qui lui 
fit reprendre inſenſiblement toutes la vi- 


gueur-quelle ayoir perdue dans un ſi long 
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oubli d'elle-mème, & qui Feleva enfin 20 


degré de connoiſſance & de force ou le 
ciel Pappelloit par tant d' preuves. Alel- 
prit juſte & ſincere qui S eſt perſuade une 
fois de la neceflite de la Religion, par fa 
convenance avec idée que nous avons 
des droits du Créateur, & avec celle que 
notre propre cœur nous force de prendre 
de la nature humaine, le chemin eſt court 
juſqu'à la conviction de toutes les autres 
pat ties de la verité auxquelles le parfait re- 
pos du cœur eſt attaché. La créance des 


myſteres, celle des points hiſtoriques, la 
ſoumiſſion aux regles de mœurs & de diſ- 


cipline, ne ſont plus que des conſequences 
qui ſortent d'elles-mèmes du principe. 
Cependant après m'avoir propoſe la Re- 
ligion comme le bien le plus deſirable, 


& me Vayoir fair regarder comme la ne- 


ceſſitè la plus juſte , le Comte entreprit 
de me la prouver comme la verite la plus 
.xeelle la mieux & Etablie. _ 1 
Ses preuves n'eurent rien de nouveau 
que la méthode, car je me ſouviens de les 
avoir reconnues depuis, dans tous les ou- 
vrages que je me ſuis procures ſur cette im- 
portante matiere. Mais i] avoit remarque 
que Pincredulite n'oppoſe point d' armes 
plus 
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plus fortes a le Religion, que la foibleſſe 


qu'elle pretend trouver dans chacun des 
argumens ſur leſquels on la fonde; & n'o- 


fant encore faire autant de fond qu'il Lau- 
roit pu s'il et conſultè mes ſentimens, 
ſur Pimpreſſion que Javois confſervce de 
notre ſecond entretien, il pritavec moi la 
methode , qu'il ſouhairoit , m'a-t- il dir 
mille fois dans la ſuite, qu'on prit tou- 
jours avec les incredufes. Au lieu de me 
prevenir ſur le deſſein qu'il avoir d'em- 
ployer chaque argument comme une preu- 
ve, il éloigna de moi cette idée pour me 
faire recevoir fon difcours fur le pied d' u- 
ne diſcuſſion hiſtorique dont il ſe reſervoit 
a m'apprendre P'utilité. Il m'en faiſolt exa- 
miner avec ſoin toutes les circonſtances; 
& ſans penetrer ſes vues, j obſervois que 
s' il ne laiſſoit rien Echapper de la force des 
temoignages, il ne me déguiſoit pas non 
plus celle des objections. Apres avoir fait 
paſſer ſous mes yeux tous ce qui appartient 
à la Religion par quelque rapport, il me 


demanda ce que je penſois d'une vérité 
foutenue de tant de preuves? Je ne pus re- 


fuſer une folimiffion qui m' toit comme ar- 
rachèe. On &teint du moindre ſouffle la lu- 
miere d'un fl mbeau. Mais cent flambeaux 
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reunis jettent une clarte victorieuſe, que 
tous les vents enſemble ne ſauroient af- 
foiblir, 

Je tremble nèanmoins que ce ne ſoit faire 
tort à la Religion que Cen reſſerrer les élé- 
mens dans des bornes ſi Etroites. Mon reſ- 
pect qui croit tous les jours pour elle avec 
ma reconnoiſſance, m'oblige de prevenir 

par cette reflexion le reproche auquel je 

pourrois m'attendre d'avoir donné moins 
d'etendue a mes Eclairciſſemens qu'à mes 
doutes. Mais au fond n'eſt-ce pas rendre un 
temoignage glorieux à la verite que de re- 
connoltre avec quel empire elle nous a 
tournis? & lorſque par d'autres raiſons l'on 
eſt force de ſupprimer une partie de les 
progres, peut- on mieux diſſiper les nuages 
dont on a etl le malheur de Pobſcurcir, 
queen ſe faiſant honneur de Pavoir embraſ- 
{ee ſans interèt & ſans contrainte ? D'ail- 
leurs la principale objection qui m'avoit 
refroidi {i long tems, & que j\avois meme 
renouvellee au Comte, ſe trouvoit fort heu- 
reuſement detruite par quelques uns de ſes 
principes. Si la diverſitè des Religions eſt 
un obſtacle qui arrète la raiſon dans le 
choix, c'eſt à la raiſon flere & orgueilleuſe 
a le craindre. Celle qui cherche à s'clair- 
Cir, avec cettehumble defiance que ſa foi- 
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bleſſe naturelle eſt capable de lui inſpirer, 
n'a point a redouter d' obſtacles, puiſque 
dans les principes de la doctrine que j a- 
doptois, elle eſt dirigee par un ſecours in- 
tẽrieur qui ſupplee a ſes lumĩeres. Mon ex- 
peErience-meme ſuffiſoĩt done pour ruiner 
un malheureux ſophiſme. J'ajoute que n'e- 
tant 'encore'qu'a Pentree de la fol, je ne 
pouvois Etre arrete par la concurrence de 
quelques Religions monſtrueuſes qui ſont 
Fopprobre de la raiſon; & quand mon 
objection auroit eũ quelque force, ce ne 
pouvoit Erre qu'à Pegard des diffcrentes 


ſectes qui partagent le Chriſtianiſme. 
Quelle idée donnerai-je de la ſatisfac- 


tion de mon cœur, lorſqu'erant ſeul a 
mediter ſur mes nouvelles connoiſſances, 
je trouvai dans mes réflexions vn ſecours 
preſſju'auſſi puiſlant que les inſtances & 
les inſtructions du Comte? Le prix du ſer- 
vice qu'il m'avoit rendu, conſiſtoit à 
m' avoir montre la carriere. J'y Ctois en- 
tre par ma propre ardeur, & je brülois 
deja d'y courir. En un moment je vis 
tomber le charme que ma raiſon ſeule 
n' avoit jamais eũ la force de penetrer. Les 
attachemens du monde, ſes biens, leur 
durce, tout prit a mes yeux fa valeur rœel- 
: Ee ij 
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le. Je n veſtiwgi plus rien que par le rap- 
port de chaque choſe avec les nouveaux 
objets de mon eſtime & de mon affection. 
Rien ne me parut grand que les vérités- 
{aintes dont j ëtois pënëtré, & rien d'im- 
portant que ce qui dure toujours. Fanny 
Sappergut bien- tot de ce changement 3 '3 
mais loin d'en prendre quelque ſujet d'a- 
larme „elle marqua de Pempreflement A, 
m'en feliciter. II avoir fait depuis long- 
tems Pobjet de tous ſes vœux. Sa modeſ- 
tie ſeule & le reſpect dont elle toit rem- 
plie pour moi, Pavoit empechee de me 
faire honte de mes Egaremens , & de me 
propoſer ſes lumieres. Avec quelle joie 
me vit elle prendre volontairement le che- 
min qu'elle n'ayoit oſè me montrer! Je 
recus ſes félicitations comme un ſurcroir 
de bonheur. Vous cres donc auſſi heureuſe 
que moi, lui dis. je, puiſque vous ſentez le 
prix des biens dont j je commence a jouir. 
Quoi! repris- je avec ctonnement, ce qui 
vous occupoit dans vos momens de ſolitu- 
de, ce que vous nommiez vos exercices 
de piere, & que je regardois comme un 


amuſement pardonnable : à la foibleſſe de 


votre ſexe, Etoit peut: tre la mEdiration 
des ade veritẽs que j ignorois? Le 
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clel vous avoit favoriſè de cette con noiſ- 
ſance, tandis que je languiſſois près de 
vous dans les ténébres, ou que par un 
malheur encore plus affreux, je m'aban- 
donnois imprudemment a Perreur! He- 
las, ajoiitai-ie, comment Etiez-yous ca- 
pable de cette indifference pour mom te- 
pos? Elle Sexcuſa par la crainte où elle 
avoit toujours EtE de me voir condamner 
{on zele , & par Tidee meme que. je lui 
avois marquee pluſieurs fois de les occu- 
pations. Elle ne $'ctoit pas trompCe, con- 
tinua-t-elle, puiſque Jen venois de faire 
Paveu. Mais combien avoit-elle adrefſe dy 
ſoupirs au ciel pour obtenir de fa bonté 
qu'il me dcfillar les yeux! . 

Une autre queſtion que je me hatai de 
faire a Fanny , & qui formoit pour moi 
une difficulte conſiderable dans ma pre- 
miere ferveur, regardoit Fabattement où 
je Pavois vue pour ſes anciennes diſgra- 
ces, & particulierement pour la mort de 


fa fille. Avec la force dont je me ſentois 


rempli par la conſidcration des grandes 
veritts de la Religion, j'avois peine à 
comprendre qu'ayant depuis long-tems 
les memes ſecours, elle eut pù s' abandon- 


ner a tant de regrets dont j; avois èté té: 
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moin, & paroitre ſi ſenſible à des mal- 
heurs ou a des pertes qui ne me paroiſ- 
{oient plus capables de troubler la tran- 
quillite d'un Chrétien. Ce que je n'avois 
pas compris dans la bouche du Recteur, 
lorſqu il l'exhortoit à regarder la mort de 
Cecile comme une ſéparation de courte 
durèe, & à ne pas donner le nom d'in- 
fortune A ce qui pouvoit arriver de plus 
heureux pour ſa fille, me devenoir ſi clair 
& fi ſenſible que je ne concevois plus 
qu'elle eut pu penſer autrement avec les 
memes principes. Je la preſſai de fatis- 
faire à cette queſtion. Elle me repondit 
qu'il etoit fans doute humiliant pour elle 
d'avoir marque fi peu de patience & de 
foumiſhon dans cette Epreuve, & qu'elle 
Etoit perſuadẽe que Paſſiſtance du ciel 


n' ayant pũ lui manquer, c toit ſur elle mẽ- 


me que devoit retomber tout le blame de 
fa ſoibleſſe. Mais je ſuis mere, ajouta-t-el- 
le, & naturellement la plus tendre de tou- 
tes les femmes. Les liens de la nature ne 
ſont point detruits par les ſecours de la 
grace. J'ai appris de la Religion meme, re- 
prit- elle, que notre malheureuſe vie eſt 
une {cene perpetuelle de miſeres, & cette 
verite ne doit proprement S entendre que 
des combats que nous avons à ſoutenir 
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contre nos propres ſentimens. Tout ce 
qui ſe paſſe hors de nous, comme la 


perte des biens, & Pagitation des objets 
qui nous environnent, ne demande pas 


plus de patience & de courage qu on n' en 
peut trouver dans les ſeules forces de la 


raiſon; & vous meme, {i vous en rappel- 


lez la mémoire, vous n'avez pas eu be- 
ſoin juſques-la d'autres ſecours que votre 
fermetè naturelle. Ou commencent done 
les combats qui ſont les veritables Epreu- 
ves Fun Chrétien? Ceſt dans ces ſortes 
de diſgraces dont le ſentiment eſt i inti- 
me que tous nos efforts ne peuvent ni le 
vaincre ni Pecarter. Le trait nous fuit 
malgrc nous; & la patience qui ne vient 
que de la nature, eſt bientor Epuifee. La 
grace eſt alors une reſſource qui ne man- 
que point a celui qui la demande; mais 
en la recevant meme , dans la juſte meſu- 
re de nos beſoins, il arrive encore que la 
foibleſſe de la nature ſe fait ſentir. Elle 
joignit a cette réflexion quantité d'ex- 
cellentes maximes, qui me parurent le 
fruit d'une vertu conſommèe, & qui 
m' enflammerent d'une eſpece d' mula- 
tion. Une femme, diſois- je avec admira- 
tion, une creature foible & delicate a dé- 
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couyert un treſor inconnu aux hommes 


les plus Cclairés! Elle $'eſt aſſurè un bon- 
heur que tant d'aveugles cherchent inuti- 
lement; & dans la ſimplicitè de ſon cœur 
elle ſe trouve capable de communiquer ſes. 
lumieres à ceux de qui elle auroit dù les re- 
cevoir. 

L ardeur que je ſentis croitre de jour en 
jour par ſes entretiens & par ccux du Com- 
te, auroit peut- ètre emportè trop loin un 
cœur auſſi facile à emouyoir que le mien, 


. fiPhabitude que j'avois de raiſonner, ne 


m' eũt fait decouvrir dans leurs principes 
memes, autant de regles de modcration,, 
que de motifs de zèle. L'eloignement du 
monde & le got de la ſolitude, qui 
avoient Etc les premieres concluſions de. 
ma nouvelle Philoſophie , me parurent 
bientot des excès, quand je conſidérai ſui= 
vant les maximes de Fanny, que nos obli- 


gations ne ſont pas born&esa nous-mèmes, 


& qu*avec la connoiflance des vrais princi- 
pes, la Religion en demande la pratique , 
qui conſiſte dans. Vexercice de toutes les 


vertus. Ainſi, loin de m'arrèter au ſenti- 


ment farouche qui m'*auroit porte volon- 
tiers à rompre tout commerce avec les 
hommes, je congus qu'il ne pouvoit venir 
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dur d'une coupable indolence, qui fait 
uir la peine de ſe rendre utile aux autres 


par la force des legons & des exemples; 


ou d' une defiance outree de ſoi- mème, 
qui fait renoncer au mérite du combat 
pour ſe mettre lachement a couvert du 
danger. En m'eleyant meme au- deſſus des 


biens du monde, & en apprenant enfin A 


quels plaiſirs le nom de bonheur appar- 
tient, je dẽmèlai au travers d'une infinitẽ 
&idees fauſſes & de raiſonnemens fansjuſe 
teſſe dont je voyois la pliipart des Livres 
de piete remplis, que l'Evangile ne peut 
accorder Puſage des biens ſenſibles ſans 
en permettre le gout, & par conſèquent 
que tout ſyſtème de morale ou Yon: fait 
un crime d'un attachement raiſonnable 
aux creatures ,. eſt un fanatiſme qui bleſſe 
autant la Religion que la nature. Après 
biens des meditations ſur cet important ar- 
ticle, je me perſuadai que Pune & autre 
n'en condamne que Pexces, C eſt-à- dire, 
cette ſorie d'emportement,qui ſuppoſe la 
preference du plaiſir au devoir: Par-la ſe 
trouvent juſtifies tous les penchans & les 
goũits d'un honnerte-homme, qui fait non- 
ieulement renfermer ſes deſirs dans les 
bornes de la loi, mais qui les ennoblit 
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meme par le rapport qu'il leur donne 4 

une meilleure fin. „ Be 
Je me formois, ſur ce principe, un nou- 
veau plan de conduite, tout different, 
peut - Etre, de celui qu'on pourroit sima- 
giner apres Pidée que Pai fait prendre de 
ma feryeur. Ceux qui ignorent par quels 
tens la nature & la Religion tiennent Pu- 
ne à Fautre, auront peine ſans doute A 
m approuver: mais fonde fur les régles 
memes de la verité que j embraſſois, & 
dont je me flattois de penétrer les de- 
voirs, apres avoir place l'amour de Dieu 
& le deſir des biens eéleſtes au premier 
rang de mes affections, je mis l'ordre ſui- 
vant dans les inclinations de mon coeur, 
&æ dans le cours de mes actions. 1*. Les 
devoirs de la Religion: ils devenoient la 
ſource de mon bonheur, comme '' uni- 
que yoie qui devoit me conduire a ma 
derniere fin. 25. Ma tendreſſe pour mon 
Epouſe: toit un ſentiment ſi juſte, 
qu'il ne pouvoit ètre en oppoſition avec 
aucune loi. 30, Les devoirs de la ſociẽté, 
dans leſquels je comprenois ceux de l'ami- 
tié, 4. L'étude aſſidue des ſaintes Let- 
tres, pour me fortifier de plus en plus 
dans le goft de mes nouvelles max imes; 
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mais fans abandonner Perude de la nature: 
dont je n'avois guéres moins de fruit 
a tirer pour les memes. ves, puiſqua 
des yeux bien Eclaires, par la Religion, 
Pordre naturel ſe rapporte a Dieu com < 


me celui de la grace. 5*. Luſage mode- 


re des plaiſirs; par ce principe, que la 
perfection de PEvangile ne conſiſte pas 


plus a ſe priver, qua jouir avec ſageſſe. 
Ainſi la bonne chere, la muſique, & les 


autres douceurs qui flattent les ſens, ne 


furenr point exclues de mon ſyſtèẽme. Le 
goit meme des femmes, qui paſſe pour 
un Ecueil ſi terrible, me parur ſans danger 
avec les ſentimens qui me ſervoĩent de prẽ- 
ſervatifs. Ma tendreſſe inalterable pour 
Fanny, donnoit aſſez d'exercice à mon 
cœur pour ne jamais craindre qu'il far ca- 


pable de me trahir; & lorſque je n'avois a 


douter que la revolte groſſiere de mes 
ſens, je me promettois des grands motifs 
de la Religion plus de force qu'il n'en 
falloit, dans un peril on la-facilite avectla«: 
quelle je m'etois laifle vaincre dans d au- 
tres tems, n'ayoitprouve'que mon extrè 
me foibleſſe. Pourquoi ne pourroit- on 
pas trouver des douceurs innocentes dans 
le plus parfait ouvrage de „ 
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beaute & les graces ſeroient des avanta® 
ges bien funeſtes pour une femme. Il fau- 
droit donc la fuir, parce qu'elle mérite 
qu'on la cherche, & la traiter, parce 
qu'elle eſtaimable, avec toutes les mar- 
ques de la haine? Quelle Etrange contra- 
diction! Sur cette courte idèe de mon 
nouveau ſyſtème, on me demandera peut- 


etre comment la Religion pouvoit me 


faire revenir a quelques. uns des amuſe- 
mens que la raiſon m'avoit fait abandon- 
ner. Celui qui ne prevoit pas ma répon- 
fe, ignore les deux principaux avantages 
du Chriſtianiſme: Pun, qui eſt de ſancti- 
fier par Vinnocence des deſirs & par le 
ſoin de les rapporter au dernier terme, 
tout ce qui n eſt pas, ou mauvais en ſormè- 
me, ou particulièrement defendu par la 
Loi; Pautre, qui conſiſte dans la force qu'il 
communique a ceux qui ſe pretent de 


bonne foi a ſes impreſſions, de ſe garantir 


d'un attacbement immodere aux biens 
ſenſibles, & de prendre accaſion meme' 
des petits dẽgoũts qui accompagnent ou 
qui ſuivent toujours leur poſſeſſion, pour 


redoubler Pardeur qui les fait tendre ſans 


geſſe à celle d'un bonheur plus ſolide, En 
aumot + le Chrétien trouve dans les plain 


3 
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{irs qu'il ſe procure par Puſage des biens 
paſſagers du monde, une raiſon wen deſi- 
rer de plus partaits. Il en craint peu la per- 
te, parce qu'il compre ſur un dedommas 
gement certain. Il les regarde comme un 
eflai de ceux qui Vatrendent dans un erat 
moins ſujer a changer; & cette diſpoſi- 
tion, dans laquelle il eſt ſoutenu par les 
ſecours interieurs de la Religion, lui fait 
conſerver cette paix & cette ëgalitè d'ame 
dont la ſeule Philoſopbie ne donne que 
Pombre, & qui eſt déja comme une an- 
ticipation du bonheur auquel il aſpire. 
Mais ce qui fait le plus d'honneur à la 
Religion, & qui prouve invinciblement 
la force divine de ſon ſecours, c'eſt qu' au 
lieu de cette lenteur avec laquelle la raiſon 
& la nature parviennent à former leurs 
habitudes, elle fait trouver tout d'un 
coup autant de douceur & de facilits 
dans Pexccution de ſes maximes, que ſi 
Pon n'avoit point eu d autre exercice pen- 
dant toute fa vie. Nous eümes, Fanny 
& moi, Poccaſion de faire bientor cette 
beureuſe experien eee 
Nous ravions rien appris de Madame 
Lallin depuis fon Evaſion. Drink m'avoit 
confie Pordre-que mon épouſe lui avoit 
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donne ſecretement de s informer du che- 
min qu'elle avoit pris, & d' employer tous 
ſes ſoins pour decouvrir le lieu de ſa re- 
traite. Je connoiflois trop bien Fanny pour 
Favoir ſoupgonnee de quelque autre vue 
que celle d'une genereuſe compaſſion; 
mais je ne me ſerois pas imagine non 
plus qu*apres avoir fait pluſieurs demar- 
ches inutiles pour ſuivre un ſentiment fi 


noble, & remplie d' ailleurs de tant d'autres 


idees qui Payoient occupꝭe ſans ceſſe, elle 
eur pu trouver place pour un ſouvenir que 
rien ne Fobligeoit de conſerver. Cepen- 
dant elle vint un jour a moi, avec une 
lettre de Drink, qu'elle avoir regtie de 
Saint Cloud, & me prevenant par un 
diſcours fort tendre, elle me pria, pour 
concluſion, de lui accorder la liberté de 
rendre quelque ſervice à une malheureuſe 
femme qui s'toit punie trop rigoureuſe- 


ment des injuſtices de la fortune. J*avois 


peine 2 comprendre ſon deſſein, lorſque 
m*ayant.explique la triſte ſituation ou 
Madame Lallin s'étoit reduite, elle me 
propoſa de la rappeller aupres de nous, 
& de lui rendre notre confiance avec une 
eſtime qu'elle n'avoit jamais mcrite de 
perdre. Le hazard ayoir fait decouvrir a 
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Drink ce qu'il avoir cherchs long- tems 
ſans ſucces. Mon nom $'etant repandu , 
depuis nos dernieres aventures, parmi 
quelques Anglois qui avoient frequent 
la cour de Madame, il etoir paſſé juſqu'en 
Angleterre, ou Pun de mes plus anciens 
ennemis ne Pavoit pas entendu fans ſur- 
priſe. Geroit John Will, le Perſécuteur 
du Vicomte d'Axminſter & le Tyran de 
Madame Lallin, Ce perfide Etoir dans un 
age Ou le remords commence a expier les 
dereglemens d'une longue vie. Un (imple 
repentir ſuffiſoit peur-Crre pour Pacquitter 
envers le ciel des chagrins qu'il ayoit cau- 

ſes a Mylord Axminſter & a fa famille; 
mais il devoit d'autres reparations a Ma- 
dame Lallin, qu'il avoir tromp&e cruel- 
lement ſous l'ombre du mariage, & dont 
le bien étoit reſté entre ſes mains lorſ- 
qu'elle avoit pris le parti de fe delivrer de 
ſa tyrannie par la fuite. Il ne douta point 
qu'elle n' eũt trouve le moyens de me re- 
1 joindre, ou qu'en paſſant en France il 
- n''apprit de moi ce qu'elle Etoit devenue. 
, Son eſperance étoit de gagner ſon coeur 
e par des ſoumiſſions, & de Pengager & 
e prendre chez lui le rang & le titre qu'elle 
a y avoit acquis par ſes malheurs, Il ſe ren- 
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dit a Saint Cloud. J'en erois parti. Mais 
Drink, que jy avois laifle apres moi, lui 
donna les informations qu'il deſiroit, juſ- 
qu' au moment du moins ou les obſcurites 
de notre propre fort Pavoient portée a 
s'Eloigner volontairement de ma maiſon, 
S'H ne put lui procurer d'autres Eclairciſ- 
ſemens, 1] lui fit entendre qu' tant partie 
avec peu de commodites pour une longue 
route, elle ne pouvoit ètre fort Eloignee 
de Paris. 205 e $53" 

Cette recherche devint Punique occu- 
pation de Will, & lui réuſſit plus heu- 
reuſement qu'a Drink, qui n'avoit pfi s'y 


livrer entièrement. Une Angloiſe, a qui 


Thabitude que Madame Lallin s'etoit for- 
mice de vivre avec des femmes de notre 
nation, faiſoit comme une nèceſſité de 
donner ſa confiance, ſe trouva heureuſe- 


ment lice avec quelques amis de John 


Will. II apprit deux que notre malheu- 
reuſe fugitive avoit pafle quelques jours 
chez cette fidelle amie, & que stant re- 
tirèe dans le couvent d' Hautebruyeres, 
qui eſta quelques lieues de Paris, elle 
n'avoit pas ceſſe d' entretenir un commer- 
ce intime avec elle. Mais avec peu de 


reſſource du cote de la fortune, elle fe 
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voyoit forcee , pour ſubſiſter dans une 
maiſon ou ſa depenſe auroit bientot ſur- 
paſle ſes richeſſes, de ſe reduire au rang 
de cette eſpece de domeſtiques, a qui on 
adoucit Phumiliation de leur état par le 
titre de Seurs Converſes. Will avoit de- 
mande a la voir ſous un nom moins ca- 
pable deVeffrayer que le ſien. Elle avoir 
regũe avec horreur, & dans la confuſion 
qu'il avoit reſſentie de ſes reproches, il 
Etoit revenu a Saint Cloud fans avoir eu 
la force &'y reporiare.- e 
Drink nous marquoit tout a la fois & 
la demeure de Madame Lallin, & les 
propoſitions de Will. Mon épouſe, pour 
qui la perfidie ayoit toujours été le 
plus affreux de tous les crimes , trou- 
voit Madame Lallin auſſi a plaindre de 
n'avoir rien de plus heureux a eſperer 
que les offres de Will, qu'elle etoir par 
la triſte ſituation de ſa e Quelle 
confiance pouvoit-elle prendre au plus 
trompeur de tous les hommes, & la Re- 
ligion meme donne-t-elle des motifs de 
ſecurite contre les artifices d'un Traitre? 
Cette conſideration toucha ſi puiſſamment 
Fanny, que venant a 8attendrir encore 
par la miſere d'un femme à qui elle re- 
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connoifloit enfin que nous devions moins 
de haine que de pitié, elle venoit me de- 
mander grace pour elle, & me donner un 
exemple de gcneroſite qu'elle me preſſa 
de ſuivre. NET | 

Je Parrètai. Mon cœur n'avoit point de 


violence à ſe faire, puiſque loin de nour- 


rir le moindre reſſentiment contre Ma- 


dame Lallin, j'avois toujours rendu juſtice 
a ſes intentions, & je lui pardonnois de 
bonne foi tous nos malheurs. Mais en 
applaudiſſant aux genereuſes inclinations 
de Fanny, je craignois de bleſſer la pru- 
dence par une facilire trop prompte a les 
ſuivre. Il falloir d'autres tẽmoignages que 


celui de Will & qu'une lettre de Drink, 


pour juſtifier une dEmarche dont je croyois 
ſentir toute Pimportance. En conſiderant 
meme le veritable interet de Madame 
Lallin, je ne voyois point qu'elle dit mar- 
quer tant de repugnance a recevoir les 
ſoumiſſions d'un homme qui revenoit à 


elle par la voye du repentir. Et quelque 


opinion qu'il en fallit. prendre, je me 
croyois oblige du moins de ne m'en rap- 
portre qu'a mes propres yeux. Ainſi, fans 

rejetter abſolument les inſtances de mon 
Epoule , je lui fis approuver la reſolution 
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que je pris d'engager Will & Madame 


Lallin a ſe rendre a Rouen, pour exami- 
ner de concert ce que leur interer & le 
mien pouyoient nous permettre. Madame 
Riding, que j attendois inceſſamment, fut 
chargèe par une lettre que je lui ccrivis 
le meme jour, de prendre Madame Lal- 
lin a Hautebtuyere. Malgrè tous ſes pro- 
jers de retraite, je ne doutai point qu'une 
invitation de la part de Fanny & de la 
mienne ne la diſpoſät ſur le champ a ſe 
mettre en chemin. J'avois ecrit, d'un au- 
tre côté, au Recteur du college, pour 
le prier de faire partir mes enfans ſous 
la conduite de ce Gouverneur dont il m' a- 
voit tant vante le zele & la ſageſſe. Tout 
Sarrangeoit ainſi pour mon paſſage en An- 
gleterre, & j avois déja fait embarquer à 
Dieppe la plus grande partie de mes Equi= 
Ji'étois dans Pattente des ſeules per- 
ſonnes dont Pabſence retardoit mon dé- 
part, & Mylord Clarendon etendant les 
bon offices de Pamiti& à tous mes be- 
ſoins, s'occupoit a me donner des lu- 
mieres ſur le caractere & les interers de 
ceux qui gouvernoient a la Cour de Lon- 
dres, lorſqu'on nous annonga un jour la 


” 
FF ! ˙ < SIIne 7 I Orin A AI IS > es AY FEOO es ot nr eee - — — — — 5 — — —— —_ w _— . — —_— 
a — _ = 0 * Re - you ” * * , 8 — PE — — 8 : 
— - Oe Er —ů — — — 1 — . 
- . _ a - — 2 ow. o 


——— I PID 
—— — \ r 


— — 
— 


Pg ms A + * 


„ ————j— —A[ — 


— — 


— rr Es ea es, ek. es ts, ns 


— 4 2 
— — 
en en 
SE... 


by 
I 
8 
by 
Y 
18 
$ 

. 

1 C 


pan ICID 


— — 
2 222 rey — 


: _—_ 
. —— — 


— —— — 
= ——— 


Hirent | 
viſite du Duc de Montmouth. Il ctoit fans 
Eclat & preſque ſans ſuite, mais il fut re- 


connu des domeſtiques du Comte qui 


Pavoient vi ſi ſouvent chez leur maftre. 
Nulle raiſon ne devoit plus me donner 
d'cloignement pour fa perſonne , & dans 
le deſſein ou J'ctois de quitter la France, 
il ſembloit au contraire que ſon amitié 


pouvoit me deyenir utile. Je-m'imaginai 
qu'après avoir employe quelque tems a 


pleurer la perte de ma fille, il venoit ren- 
dre a Fanny les devoirs communs de la 
politeſſe. Cette conjecture toit juſte , 
mais elle ne comprenoit pas tous {es mo- 
tifs, ni meme -ous ſes pretextes. 

_ Apres avoir aatisfait a Vuſage par un 
compliment qui parut renouveller fa dou- 
leur, il me prit a Pecart, & me vantant 
beaucoup ſon amitie, il m'annonga une 


. Qifgrace qui m'alloit mettre dans la né- 


ceſſitè, me dit-il , de faire promptement 
le voyage de Londres. Prepare a toutes 


ſortes d' venemens comme je Petois dans 


ma nouvelle ferveur, j entendis cet exorde 
ſans Emotion, & je lui repondis que 


jetois heureuſement à la veille de partir 
avec toute ma famille. Il parut plus Ent 
que moi de ma réponſe, & je crus re- 
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marquer du moins qu'elle toit contraire 
a ſon attente. Cependant apres en avoir 
affectè une ſatisfaction qu'il ne reſſentoit 
pas, il m'apprit que Monſieur & Madame 
de LXX X, dans l'embarras ow ils Etoient 
pour me communiquer une nouvelle tout- 
a-fait chagrinante, s'étoient adreſſés a 
lui par une lettre ob ils ſe plaignoient 
amerement d'avoir perdu le titre qui les 
avoit mis en poſſeſſion de Vheritage de 

Mylord Axminſter, Ils ne pouvoient ſoup- 
conner de ce vol que la malheureuſe Cor- 
tona, pour laquelle ils ayoient eu long- 
tems une confiance aveugle, & dont ils 
n'avoient pas ignore la juſte punition. 
Mais dans quelques mains que füt tom- 
bee cette piece, le plus grand mal, ajoũ- 
toient- ils, venoit des heritiers de Mylord 
Tervill, qui ayant trouvé apparemment 
le moyen de la retirer, commengoient 
a s' en prévaloir pour leur diſputer des 
biens dont leur pere avoit été en poſſeſ- 
ſion Veſpace de trente ans. En effet, quel- 
que injuſtice qu'il y eũt a porter leurs pre= 
tentions ſur Pheritage d'autrui, i] ſembloit 
que dans Pabſence de PHeritier legitime, 
ils euſſent plus de droit que deux Etran- 
gers ſur un bien qui avoit Etc conſerve 
ſi long-tems dans leur famille. Je pris la 
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choſe auſh-ror dans ce ſens, & malgre 
Pair. A'importance que le Duc de Mont- 
mouth avoit donne a ſon recit, je me fi- 
gurai que lapreſence de Fanny & de mes 
enfans ſuffiroit pour diſſiper toutes les 
difficultés. 

Ce n' toit pas la penſce du Duc, qui 
avoit forme For cet incident deux eſpE- 
rances dignes de fa lègeretè & de ſa pre« 
ſomption. Le portrait de Fanny, joint 
dans un meme tableau a celui de ma 
fille, avoit ſervi non- ſeulement à le guerir 
de ſa douleur, mais encore à lui inſpirer 
une nouvelle tendreſſe, qui étoĩit deve- 
nue, en peu de jours, la paſſion domi- 
nante de ſon cœur; ou plutdt ayant été 
prevenu, comme je Pati fait remarquer, 
d'une ardeur peg pour la mere 
& pour la fille, ſes deſirs qui s etoĩent 
rEunis ſur Cecile reprirent impètueuſe- 
ment leur cours vers Fanny. Fl avoit vd 


peu d' apparence de les ſatis faire, & peut- 


etre avoit-il paſle quelque tems ales com- 
battre. Mais la priere qu'il avoit rege de 
Monſieur de L*** Etnit une ouverture ſi 
favorable, que dans les principes de ga- 
lanterie qui rẽgnoient alors en Angleterre 
comme a Paris, il avoit pris le parti de ne 
la pas neEgliger, Il ſe promettoit donc que 


/ 
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la diſgrace qu'il m'avoit communiqutee 
m'engageroit non- ſeulement a faire le 
voyage de Londres, mais à me lier avec 
lui plus Erroitement que jamais, par le be- 
ſoin que j aurois de fa protection, & que 
la liberté que mon Epouſe ne pourroit lui 
refuſer de la voir familierement pendant 
mon abſence, lui donneroit mille occa- 
ſions de fatisfaire ſon amour. | 
Quoique Papproche de notre départ, 
& la froideur avec laquelle je regus ſes 
offres de ſervices dans une affaire ou je 
les croyois inutiles, eũt rabattu tout d'un 
coup une partie de ſes eſpèrances, il ne 
perdit pas celle de faire du moins connoi- 

tre ſes ſentimensà Fanny L'habitude qu'il 
avoit eve de vivre chez Mylord Claren- 
don, pendant le ſéjour qu'il avoir fait a 
Rouen, lui donnoit la liberté de lui de- 
mander pendant quelques jours un aſy le. 
Sa paſſion y prit de nouvelles forces, par 
la préſence continuelle de ce qu'il aĩmoit. 
Bientot elle n'eut plus le pouvoir de ſe 
déguiſer. Le Comte & toute ſa maiſon 
s' en apperęũrent a mille marques. Fanny 
& moi, nous fumes les ſeuls a qui cette 
idce ne ſe preſenta point, J*Etois livre ſans 
ceſſe à des meditations fi ſèrieuſes, qu'el- 
les me laiſſoient peu d'attention pour la 


ah 


Krenn 
conduite d' autrui, & Fanny dans le m&= 
lange de triſteſſe & d'affaires ou elle Etoir 
a la veille de notre depart, n toit pas plus 
capable d' ouvrir les yeux ſur une folie 
qu'elle auroit mepriſce quand elle gen ſe- 
roit appergbe. . 
Mylord Clarendon , a qui notre repos 
Etoit auſſi precieux qu'a nous = memes 
S*alarma ſèrieuſement d'un excès de ſe- 


curite dont il craignit les conſfquences.. 


L'ancienne connoiſſance qu'il ayoit du 


caractere du Duc, Etoit pour lui une auſſi 
forte raiſon de defiance que tout ce que je 


lui avois raconte de nos dernieres aventu- 
res. Il prit un moment ou j ẽtoĩs ſeul avec 
Fanny pour nous decouvrir ſes inquietu- 


des. A des amis moins fideles & moins 


yertueux, nous dit: il, je ferois peut-Ctre 
difficultè de donner un avis dont le ſucces 
ſeroit plus incertain. Mais vous con- 
noiſſant ſi bien, continua-t- il, en s'a- 
dreſſant à mon épouſe, je ne riſque que 
de m'attirer trop de reconnoiſſance pour 
une foible marque de mon zèle. Et 
nous expliquant toutes les obſervations 
wil avoit faites ſur la paſſion du Duc, 
1 nous fit craindre que cette extrava- 
gance ne devint funeſte en effet pour 
ä notre 
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notre tranquillite. Les exemples men. 
Etoient pas Eloignes. C'eſt une fureur, 
reprit le Comte, & votre expèrience a 
deja di vous perſuader que toutes ſes 
paſſions ne meritent jamais un autre nom. 
Je lui yois paſſer des nuits entieres, ajoũ- 
ta- t- il, a ſe promener ſous vos fenètres, 
avec une agitation qui m'a quelque fois 
fait trembler des entrepriſes qu'il pouvoit 
former contre votre vertu. Je ne me ſuis 
raſſurẽ que par la precaution que ſai priſe 
de faire veiller autour de vous quelque 
gens de confiance. Je ſuis informe, reprit 
encore le Comte, qu'il a votre portrait ſur 
une eſpece d'autel , dans le cabinet le 
plus ſecret de ſon appartement, & qu'il 
y paſſe tout le tems qu'il ne peut paſſer 
aupres de vous. Je ne ſais où il vous a fait 
ce vol; mais vous comprenez bien que je 
ne vous Paurois pas decouvert avec cette 
liberté, ſi je n'Etois ſlr qu'il Pa fair fans 
votre participation. We 
Nous remerciames vivement ce cher 
ami d'un tEmoignage de 2zèle ſi pur & ſi 
conſtant. Je lui appris dans quelles cir- 
conſtances le Duc s toit ſaiſi du portrait. 
II étoit plus facile de le retirer adroite- 
ment des ſes mains, lorque nous ſavions- 
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dans quel lieu il le tenoit renferme , que 
de nous délivrer des importunites dont 
nous Etions menaces par ſa paſſion. L'or- 
dre fut donné ſur le champ a quelques 
domeſtiques, de lui enlever ſon idole 
dans quelque moment du jour. A Pegard 
de ſes ſentimens , il n'&toit pas au pou- 
voir de Fanny de les derruire, & fila 
bienſeance Fobligeoir meme a feindre de 
les ignorer auſh long-tems qu'ils ne le fe- 
roient point ſortir des bornes du reſpect, 
nous penfames comme elle qu'a la moin- 
dre declaration qu'il lui en feroit ouver- 
tement, elle devoit punir ſa témèrité 
EOS réponſe qui le couvrit de con- 
fuſion. Mylord Clarendon avoit d'abord 
et d' avis que ſans attendre de ſa bouche 
des explications qui la mettroient dans 
quelque embarras, elle pouvoit prendre 
droit de diverſes extravagances qui a- 
voient eclatE a la vue des domeſtiques 
pour Jui en faire publiquement un re- 
Res Mais c'ẽtoit eſperer de mon Epou- 
e plus de hardiefle qu'elle n'en Eroit ca- 
roma & la plaignant meme de la vio- 
lence qu'elle auroit à fe faire pour s' armer 
d'une juſte fierte dans Voccaſion, je ſis 
eonvenir Mylord qu'elle ſouhaitoit avec 
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raiſon d'attendre qu'elle ſe vit forcce de 
parler. 7 | 

Cependant la voie que prit le Duc pour 
lui faire Pouverture de ſes ſentimens fut fi 
adroite & ſi reſpectueuſe, que get été 
pour elle un autre ſujet d embarras, fi le 


ciel n'eũt pris ſoin lui memede conduire 


cette aventure au plus heureux dEnoue= | 
ment. On ſaiſit un moment ſi favorable 
pour enleyer le portrait, que les ſoup- 


cons du Duc n'ayant ph tomber ſur per- 


ſonne, ſa préſomption lui fit croire qu'il 
n'y avoit que Fanny qui efit ofE lui cauſer 
uue mortification fi cruelle z ou peut- tre 
ne feigniril d'en Crre perſuade que pour 
ſe procurer Poccaſion de lui faire Pouver- 
ture qu'il meditoit depuis long-tems. II 
prit le parti de lui adrefler ſes plaintes 
dans une lettre. Le tour en Etoit ſi natu- 
rel, qu'on Pauroir crũ ſincrement afflige 
de la neceſſire od il ẽtoĩt des expoſer a fon 
reſſentiment: mais lorſqu'il ſe faiſoit aflez 
de violence pour Etouffer au fond de ſon 
cœur une paſſion funeſte , & qu'il youloit 
Etre toute ſa vie la victime d'un reſpect ſans 
exemple, n'avoit'il pas droit de Paccuſer 
de cruauts, elle qui le privoit de unique 


conſolation à laquelle il bornoit tous ſes 
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arne 
| Jefirs ? Eteit-ce de fa main qu'il tenoĩt ce 

cher portrait? Helas! c'eroitun bonheur 
auquel il n'avoit jamais ofe pretendre, 
Pourquoi donc lui ravir ce qu'il ne devoit 
quau haſard; L'accuſoit- on de Pavoirpro- 
fane par quelque indiſcretion, oude ne la- 
voir pas aſſez religieuſement adore? Enfin 
ſeus prẽtexte de vouloir fe reduire éter- 
nellement au filence, & dene rien deſirer 
au- delà du bien dont il demandoit la reſti- 
tution, il faiſoit une peinture plus vive 
de ſa paſſion, ques il n'efit point affectẽ de 
la deguiſer ſous ce voile. Sa lettre fut re- 
miſe a Fanny, par un inconnu, qui feignit 
de Pavoir apportèe de Rouen. La lecture 
qu'elle en fit au Comte avant que de me 
la communiquer, fut une precaution 
qu'elle crut deyoir a ma tranquillité. Ils 
me Papporterent enſemble. Nous tions à 
raiſonner ſur cet incident, lorſqu'on nous 
avertit que mes enfans arrivoient de Paris 
avec leur Gouverneur, & leur empreſſe- 
ment cant auſſi vif que le notre, ils ſe pre- 
ſenterent à nos yeux au mème moment. 
Tandis que leur mere les recevoit de 
mes bras ou je les avois tenus ſerrés fort 
longrems, je jettai les yeux ſur leur Gou- 
verneur; qui toit demeurẽ modeſtement 
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quelques tems derriere eux. L'opinion 
qu'on m'avoit donne de ſon merite & la 
reconnoiſſance que je devois & ſes impor- 
tans ſervices me faiſoient déja chercher 
dans moi- meme par quelle recompenſe je 
deyois payer ſon zele , ou par quelles of- 
fres je pouvois parvenir a me Pattacher 
tout-a-fair, Je croyois reconnottre dans fa 
lenteur a s approcher, ce dẽſintereſſement 
| & cette modeſtie, dont le pere Recteur 
du college m'avoit fait tant d'eloges. Sa 
phyſionomie Etoit un peu defiguree par un 
defaut naturel; il ne voyoit que d'un 
eil; & Pautre, trop foible m'ayoit-on dit 
bien des fois, pour ſoutenir la lumiere 3 
Etoit perpetuellement couvert d'uue large 
emplatre qui lui cachoit preſque la moi- 
tic du viſage, Mais cette legere diſgrace 
Etoit rEparce par une contenance fort no- 
ble & par d'autres avantages qui faiſoient 
trouver ſa figure intereſſante au premier 
coup d'œil. Mille perſonnes, que ſavois 
vites dans le couts de ma vie, pouvoient 
avoir avec lui quelque reſſemblance; ainſi 
quoique j euſſe cru demèler d' abord quel- 
ques- uns de ſes traits, je ne mꝰarrètai point 
a chercher dans ma mémoire ce qui poug 
yoit y reſter d'une impreſſion {i vague. 
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Impatient de le voir tarder encore a S a- 
vancer, je fis moi-meme quelques pas 
vers lui, en lui tendant les bras avec un 
reproche tendre de ſa froideur.Me croyez- 
vous, lui dis. je, inſenſible a tout ce que je 
vous dois; ou vous imaginez- vous que 
vos ſoins gEnEreux ayant pu me demeu- 
rer auſſi inconnus que votre perſonne ? 
Vous avez rendu ſervice, ajoutai-je en 
Pembraflant, à des cœurs capables de re- 
connoiſſance, & je commencerois pour 
la premiere fois à me plaindre de vous, ſi 
vous ne faiſiez pas fond ſur mon eſtime 
& mon amitié. Il regut mes embraſſemens 
en ſe courbant de la moitié du corps, & 
orſque je le pris par la main pour le preſen- 
ter a Mylord Clarendon & 5 mon épouſe, 
il me dit d'une voix baſſe & embarrafite 
uelques mots dont je n'entendis que les 
— : C'etoient des inſtances pour 
m'engager aſortir un moment avec lui. 
101que je ne compriſſe rien a ce myſ- 
tere, je ne balangai point a le ſatisfaire. 
Me figurant meme qu'il avoit peut-etre 
quelque faveur preſſante à me demander, 
je lui dis en marchant que je m'eſtimois 
fort heureux sil pouvoit me donner Foc- 
caſion de commencer notre connoiſſance 


par quelques ſervices qui rEpondit à mes 
deſirs. A peine fumes-nous ſans témoins, 


qu'il me pria d' arrèter, & levant le maſque 


75 lui changeoit le viſage, il me deman- 
a d'un ton timide & d'un air humilie, fi 
je reconnoiſſois le miſerable Gelin. 


IIl profita de la ſurpriſe, qui m'ota la 


voix pendant quelques momens, pour me 
proteſter en peu de mots, qu'il gil ne s- 
toit pas rendu plus utile a mon ſervice, 
C'eſt qu'il avoit ignore a quel uſage ſes ſor- 
ce & ſa vie meme pouvolent Etre em- 
ployces. Et quant a la reconnoiſſanc dont 
1] venoit d'erre affez heureux, me dit-il, 
pour m'entendre prononcer le nom, il ne 
m' en demandoit point d'autre que d' ou- 
blier les outrages qu'il m'avoit faits. 
Je me garderai bien ici de faire bonneur a 
la nature d'un des plus grands miracles de 
la grace. Après la pe ſanteur qui avoit arreté 
ma bonte naturelle dans la viſite que j a- 
vois recue de Gelin a Saint Cloud, & qui 
m' avoit fait meme regarder comme un 
effort inſigne, la patience avec laquelle 
Javois prete Poreille a ſes remords, je 
n'attribuerai jamais le changement que j e- 
prouvai tout d'un coup à une autre puiſ- 
ſancc que celle qui gouverne les cœurs. 
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Ta grandeur d' ame ira juſqu'a faire mEpris. 
ſer la vengeance ; mais elle ne fera jamais 
accorder de la tendreſſe à un ennemĩ cruel, 
pour prix du repentir. En voyant Gelin hu- 
miliè devant moi, attendri meme & reve- 
nu au devoir, comme il ne pouvoit m'en 
reſter aucun doute après une ſi longue & ſi 
conſtante expiation de ſes fautes, je ne pen- 
ſai qu'a Pembrafler, avec toutes les mar- 
ques d' affection que je crus capables de re- 
lever ſon courage. Que le paſſé, lui dis- je 
dans le mouvement de mon cœur, forte 
pour jamais de votre mEmoire & de la 
mienne. Je n'en veux plus rappeller que 
les premieres raiſons que j ai eũes de vous 
eſtimer. Et lui promettant mon amitic auſſi 
long- tems qu'il conſerveroit lui-meme 


du gout pour la vertu, j'ajoũtai, dans l'im- 


preſſion qui me reſtoit de ſes ſervices, 
qu'une maniere fi noble de reparer ſes 
offenſes, m'inſpiroit plus d'admiration 
qu'elles ne m'avoient jamais cauſè de hai- 
ne. Il paroifloit penetre de joie ; fon ſilen- 
ce, & Pardeur avec laquelle il ſerroit mes 


mains, m' apprenoient mieux ce qui ſe paſ- 
ſoĩt dans fon cœur, que toutes ſes exprel- 


ſions, ein fo 


Je voulus ſavoir ce qui Vayoit empè- 
| che 


0 
a 
( 
] 
0 
1 
C 
c 
0 
0 
V 
| 


pay of 


DE MR, CLEVELAND. 361 
che de ſe faire connoitre a mon Epouſe, 
& vil doutoit qu'elle ne fur auſſi ſenſible 

jue moi, au plaiſir de le revoir vertueux. 
0 me confeſſa que ne stant point atten- 
du a paroitre devant elle au premier mo- 
ment de ſon arrive, il avoit été dEcon- 
certé de fa preſence. Venez, venez, lui 
dis-je, en le trainant par la main, & ne 
croyez pas Fanny moins capable que moi 
A e entimens d'une veritable 
vertu. Je le forgaĩ de rentrer avec moi dans 
Appartement. II détournoit encore le 
viſage, tandis que je Tannongois a mon 
Epouſe ſous. le titre de tous les ſervices 
qu'il nous ayoit rendus. C'eft votre libe- 
rateur, lui dis-je, dans un peril que Mi- 
lord a partage| avec vous, & dont il m'a 
'TEpere mille fois que vous ne ſeriez point 
ſortie ſans ſon ſecours; c'eſt le fidẽle gar- 
dien de vos deux fils. Il n'a mẽnagè fa vie 
ni pour vous, ni pour eux. Et ne m' apper- 
cevant point que dans la ſituation oh il 
Etoit, déguiſe d' ailleurs par une grande 
Perruque elle commengar encore Ale re- 
connoitre z C eſt Gelin, fi vous Pignorez, 
ajoutai - je, en levant plus haut la voix: 

Ceſt un Ami genereux & fidele; à gui 
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nous devons tous deux la conſervation de 


tout ce qui nous eſt cher. e 
Un mouvement mele de ſurpriſe & de 
frayeur que je vis faire auſſi - tõt à Fanny, 
me fit douter un moment de accueil qu'il 
devoit attendre delle. Mais ſe tournant 
vers moi, & paroiſſant conſulter mes yeux: 
S'il eſt tel que vous le reprẽſentez, me 
dit. elle, je ne balance point à prendre 
pour lui les ſentimens dont vous me don- 
nez Pexemple. Ces deux mots, pronon- 
CES avec les graces qui abandonnoient 
jamais cette chere Epouſe, rendirent la 
vie & Fafliirance a Gelin. Il mit un ge- 
nouil à terre pour lui exprimer le tranſ- 
port de ſa joĩe. Son compliment fut court, 
& parlant de la reconnoiſſance eternelle 
qu'il alloit: emporter, il paroiſſoit difpoſe 
à nous quitter ſur le champ. Mais apres lui 
avoir promis mon amitiẽ , je ne crus point 
qu un ſimple oubli de ſes fautes en fut une 
marque fuffifante. Si le pardon etoit dit à 
ſon repentir, je devois une juſte rẽcom- 
penſe à ſes ſervĩces. Vous ne nous quitte- 
rez point, lui dis- je; je ne conſentiraĩ ja- 


mais à vous perdre lorſque je vous retrau- 


ve aimable & vertueux. 


. 


Ma fortune me 


. 
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met en état de faire quelque choſe pour 
la vötre. Le de ſir de lui aflfirer une vie 


douce & heure uſe m'avoit deja fait pen- 


ſer à lui offrir une rerraite en Angleter- 
re dans quelqu'une de mes Terres. II ſe 
fit preſſer pour ſe rendre à mes offres. 


Mais les inſtances du Comte de Claren- 


don & de Fanny acheverent de le vain- 
ce. JJC 
Je regardai comme une nouvelle preu- 
ve de Fhonnèteté de ſes ſentimens, Pair 
libre & familier qu'il ne tarda point à re- 
prendre auſſi- tot qu'il nous crut perſuades 
de la ſincerite de ſon repentir. Ma curio- 
fire me fit ſouhaiter Papptendre comment 
il avoit pit s introduire au College, & mè- 
riter les temoignages que le Pere Recteur 


m'avoit rendus de fon caractere. Il ne 


nous déguiſa rien. Dans les ſecours, me 
dit-il, que la ſeule compaſſion lui avoit 
fait rendre au Malheureux qui <toit mort 


a Ruel de ſes bleſſures, il avoit ere frap- 


pe des ſentimens de piete qu'il luĩ avoit 
vus aux derniers momens de fa vie. Ce 
fpeRacle & les autres circonſtances de (a 


mort avoient fait tant d'imprefiion ſur lui, 


que l image qu il en avoitemportceVayant 


 accompagne fort longtems, elle Pavoit 
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enfin derermine à profiter de cet exemple 
pour regler {a conduite par les maximes 
de la Religion. Quoique Proteſtant , les 
diſpoſitions d'un homme qu'il avoit vu. 
mourir dans des principes oppoſes aux 
ſiens, lui ayoient fait naitredes embarras 
dont il n'avoit jamais eu Pidee. Il geroit 
artache quelque tems à Perude , & ſes 
difficultes ne faiſant qu'augmenter, il 
avoir pris le parti de chercher des lumie- 
res dans un Corps dont il s' toit form 
une opinion favorable, depuis le tèmoi- 
gnage que le Malheureux de Ruel avoir 
etè force de lui rendre en mourant. Il se 
roit adreflE àu Recteur du College , qui 


avoir diffipe heureuſement tous ſes dou-. 


tes. Mais ne $'Etant pas borne à lui Eclai- 
rer Peſprit, il avoir ports la lumiere juſ- 
ques. dans le fond de ſon cœur, en lui 
ſaiſant ſentir la néceſſité de remplir les 


devoirs dont ie Ciel lui accordoit la con- 
noiſſance. Cetoit ce vertueux Jéſuite, 


ui, ſur Vexpoſition de ſes remords, lui 


avoit conſeillé de ſe faire un merite aux 
yeux du Ciel, des ſervices qu'il pouvoit 
me rendre. Il avoua que Perat de fa for- 


tune lui avoit fait regarder auſſi cette pro- 


poſition comme un avantage, mais que ſi 
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pen jugeois nèanmoins par ſes vrais ſen- 
timens, fa principale vue avoir ere de r- 
parer le mal qu'il m'avoit cauſe & de me- 
riter Poubli de ſes fautes, ſans tre ja- 
mais flattẽ de Pheureux retour que je ve- 
nois de lui accorder a mon eſtime. _ 

Certe noble franchiſe alloit me faire 
redoubler des careſſes auxquelles je le 
voyois ſi ſenſible. Mais Fouverture d'une 
icene beaucoup plus intereflante m'ap- 
pella dans la Cour du Comte, ou Von 


vint m'avertir que Madame Riding arri- 
voit avec le Cercueil de Cecile. Je defen- 


dis a mes Genus, qui n*avoient donné ſe- 
crettement cet avis, de le faire éclater 


avant mon retour: mon 'eſperitice étoit 
de menager les larmes de Fanny; qu'un 


ſpectacle ſi triſte alloir infailliblement re- 


nouveller. Je ſortis feul, Madame Riding, 


qui étoĩt d&ja deſcendue de fa voiture, 
vinttriſtementa ma rencontre. Quoĩiqu ac- 
coutumee, par un uſage de pluſieurs ſe- 


maines, à la vue du precieux depdr qu'elle 


m'apportoit, elle ne put me recevoir ſans 
un ſerrement de cœur qui lui ora la force 
de parler entre mes bras. Pattendois Ma- 
dame Lallin avec elle. Je ne vis paroĩtre 
qu'un homme age quilui donnoir la main 
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& que je reconnus aiſẽment pour le Capi- 
taine Will. Ce titre Echappe à ma plume, 
parce que C'eſt le ſeul ſous lequel je le 
connoiſſois encore. Mais ayant fait fa paix 


avec la Maiſon Royale, les ſervices qu'il 
avoit continuè de rendrea Etat Pavoient 


elevè au rang de Vice-Amiral, & je fus 


ſurpris de le voir revètu de FOrdre de 
Bath que le Roi avoit joint a cette ré- 


compenſe. 


Il m' aborda timidement. Son diſcours 


fut un humble aveu de l' horrible trahiſon 


par laquelle il s toit deshonoré. Mais les 


plus juſtes reſſentimens, me dit- il, devant 


cEder au repentir, il ſe flattoĩt que le ſien 


feroit impreſſion ſur mon cœur, & que ſa 
honte me tiendroit lieu de reparation. Je 
lui Epargnai la ſuite d'une confeſſion fi 
humiliante, & lui tendant les bras, vous 
deve etre tranquille, lui dis-je, fi la paix 
de votre cœur depend de moi. Je vous 
pardonne. Cette aſſurance ne me cotita 

int d' effort. Une ſuperiorite d' ame, qui 
Etoit l'effet ſenſible de mes nouvelles lu- 
mieres , me faiſoit-regarder tous les maux 
qui m'Etoient venus de la part des hom- 


mes, comme des deſordres qui leur avoĩent 


nui plus qu'a moi; & lorſque je les ver- 
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rois revenir a eux-memes par le repentir 


de leurs offenſes & par le goũt de la ver- 
tu, 'crois diſpoſe a m'en rejouir pour leur 


interet beaucoup plus que pour le mien. 


Je louai le Vice-Amiral de Pintention ou 
7 avois appris qu Etoit de faire une juſte 
P 


reparation à Phonneur de Madame Lal- 


lin, & je demandai à Madame Riding 
pourquoi je ne la yoyois pas avec elle. Ils 
m'apprirent que toutes les inſtances par 
leſquelles ils s toĩent efforcẽs de lui faire 
quitter ſon Couvent, n'avoient pu le- 
branler. Elle avoit rejette conſtamment 


les offres de Will, & lorſqu'il avoir fair 
valoir les engagemens qu il avoit pris avec 


elle, fa rẽponſe avoit étẽ que sil faiſoit 
ſon deyoir en goffrant a les exécuter, elle 


netoit obligèe par aucune loi de rẽpon- 
dre a ſes deſirs, elle dont il avoit force 
la volont par une affreuſe tyrannie. Ma- 


dame Riding avoit eu la complaiſance de 


Taller ſolliciterelle-meme à Hautebruiere. 
La ſituation où elle Vayoit trouvèe, Pa- 
voit attendrie ; triſte, pauvre, & com- 
me abandonnee.Elle n' avoit pu tirer d' elle 

ue des regrets touchans d'avoir ſervi 
f e a la malignite de mon ſort 


pour me cauſer les plus cruels chagrins 
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qu'il m'evit jamais fait eſſuyer. Elle ne ſe 


pardonnoit pas d'avoir perce le coeur A 


fon ami, & d'avoir accable de maux ſon 
Bienfaiteur. Enfin , dans la reſolution in- 
variable où elle Etoir des'en punir volon- 
tairement tout le reſte de ſa vie, elle me 
conjuroit d'oublier des malheurs & des 
fautes qu'elle nꝰoſoĩt me prier de pardon- 
ner. Madame Riding étoit charge de te- 
nir le meme langage à mon Epouſe, & de 
lui rendre une Lettre de fa main, qui n'&- 


toit qu'une repetition de ſes excuſes & de 


ſes regrets. Will plus touché que jamais 
de ce recit, me fupplia les larmes aux yeux 
d' employer tout le pouvoir que mes bien- 
faits m'avoient donne fur elle, pour la 
faire entrer dans d'autres ſentimens. Je 
ne connoiſſois rien de plus preſſant que 
les efforts qui m'avoĩent deja mal rèuſſi, 
& commencanr a craindre que Fanny ne 


Tſe défiàt du ſujet de mon abſence avant 


que p euſſe pris certaines meſures, je le 
priaĩ de ſuſpendre un moment ſon impa- 
T 
A aide de quelques Domeſtiques fi- 
delles, que je fis appeller ſans bruit, 


7 Ecartai ceux dont je craignois Pindifcre- . 


tion, & faiſant approcher la Voiture d'une 
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porte dérobèe, je donnai ordre que le 
Cercueil de ma fille füt decharge ſtcrete- 
ment, & tranſporte dans une Salle que 
je croyois peu frequentce par mon Epou- 
| ſe. Je commengois a me-repentir de la 
reſolution que Pavois priſe de le faire 
tranſporter en Angleterre, ou du moins 
den avoir donné la connoiſſance a Fan- 
ny. Ce qui m' avoit paru nëceſſaire pour 
modeèrer les premiers tranſports de {a dou- 

leur ne me paroiſſoit plus propre qu'à les 
renouveller. Cependant jeme flattois qu en 
voyant arriver Madame Riding fans lę 
triſte monument qu'elle nous ayoit appor- 
tc , elle pourroit $Soccuper uniquement 
de la ſatisfaction de revoir ſon amie, & 
perdre tout- à- fait de vue ce qui ne pou- 
voit ſervir qu'à les affliger l'une & Paurre. .- 
Il ne m'auroit pas été difficile de lui dẽ- 
rober la vue du Cercueil dans le Vaiſſeau, 
& de le faire tranſporter ſans ſa participa- 
tion dans nos Terres de Devonshire. 

Mais je rendois peu de juſtice à la vertu 
de Fanny, lorſque je la croyois capable 
de perdre en un moment la conſtance & 
la rẽſignation qu'elle s ẽtoit efforcte d'ac- 
querir, Les larmes qu'elle avoit encore a 
rẽpandre n' toient pas celles d'une mere 
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foible & paſſionnee , qui-cede aux pre- 
miers mouvemens de fa nature , & qui 

n'a point autre raiſon de pleurer que 


le ſentiment d'une aveugle douleur. C- 


toit le fruit des réflexions dont elle ſe 
nourriſſoit continuellement, fur la miſere 
de la condition humaine, & ſur Peloigne- 
ment d'un meilleur ſort, qui devoit nous 
TEunir 1 mh jour avec ſa fille dans le 
ſein mEme du bonheur. Elle fit un ac- 
cueil tendre a fon Ami. Elle lut la Let- 
tre de Madame Lallin, & marquant de 
_ Padmiration pour ſes ſentimens, elle con- 
ſeilla, d'un air tranquille, au Vice-Ami- 


ral, de laifſer à cette femme infortunte le 


repos qu'elle paroiſſoit deſirer. Enſuite 
me propoſant de lui aſſtirer avant notre 


depart une penſion qui ptit la faire hon- 


netement ſubſiſter , elle ne rompit cet en- 
tretien qu'apres avoir rEgle avec moi la 
ſomme & les moyens de la lui faire payer 
régulierement. Je m'imaginois déja que 
Pid&e du Cercueil Etoit effacte de ſa mé- 
moire ; mais au moment que je la croyois 
occupee d'une autre rẽffexion, elle me 


pria , d'un ton fi ferme & fi preſſant, de 
lui faire voir les reſtes de fa fille, que je 
ne pus rèſiſter a ſes deſits. Toure Taflem- 
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blee s' empreſſa de Paccompagner dans 
cette triſte viſite, & le Duc Montmouth 
qui ẽtoit venu nous joindre des Parrivee de 
mes Enfans, ne fut pas le plus lent à la 
ſuivre. C' toit a lui qu'elle rapportoit ſes 
vues fans les avoir expliquees.Apres avoir 
arroſè quelques momens le Cercueil de 
ſes larmes, elle ſe tourna vers lui, & lui 
montrant de la main ce lugubre ſpectacle, 


elle en prit occaſion de lui adreſſer un diſ- 


cours ſi touchant ſur Vindecence de ſes 
ſentimens , & ſur la vanite de ſes eſperan- 
ces, que ſi elle n'eteignit point fa paſſion 
dans ſon cœur, elle ſe delivra du chagrin 
d'en eſſuyer plus longtems les marques. 
La confuſion qu'il en eut lui fit quitter ſur 
le champ Vaſſemblee & la maiſon du 
Comte. Tout le reſte $etant arrange au 
grẽ de nos deſirs, nous n'eumes plus d' au- 
tre ſoin que de nous preparer a notre dẽ- 
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Le Manuſcrit de Monſieur Cleveland 
ne contient que ce qui 45 trouve renferme 


dans les fix Volumes , dont celui: ci fait 
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1 la concluſton. C'eſt dans cet dra: que je Vai 
1 regu de ſon Fils. Mais les evenemens de ſa 
. vie Chretienne ont ete ecrits par ſes En- 
{1 fans & ſeront donnes dete jour au Pu- 
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